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PR•FACE

La conduite de l©homme individuel ou social se

~g~~ye~MM~ sur quelquesprincipesg€n€raux, sur

une doctrine, et cette doctrine yaWeavec rdge. Quelle

.est la loi de cette <w«~KMt Tel est le probl•me

MMMM< dans cet essai.

Il ne <~ t~oM~ de chercher led€veloppement <~

~M~eace raisonnable dans celui del©esp•ce

humaine en ~Moa~a~/tM~M©~ ses origines. Quelle

que soit la source de /©<a~s© en /*<M&ne~a~

comme un fait, on se propose <fo~en<sr

coordonner les modifications des premiers principes

~«©c~ a~&Mra~. C©est proprement ~M&we la t

philosophie dont la clef est cherch€e ici. Ce~roM~Me

est trop r€cent eacorc ~oMfque les efforts les plus

A«M~&! ~OMtt~ MM~M M solution.



HORACEVI

Cet eM<H n©est du Mste~M©MHegycM~ es~M~Mo&

les ~a<& analytiques ont <M jpt~MC <o~dt<rN ~r?

MCf~ ~. Son but est seulement de~n~©MM©

l©attention de ~/M <f<gaes un jpOMtt de vue KOM!©MM

sur cette ~!c!<e ~Mesttoa.

Au moment o" il M~r<!f~*e, M conclusion r~*0~

une confirmation pr#cieuse de la part d©un#conomiste

bien connu des lecteursde flmtiat!on. M. J. Lejay

vient <feeoHMHMtt~Mer faMfet<f du pr#sent Essai,

qui f~gMoratt compl$tement, M Sociologie analogique

d laquelle il met la derni$re ma<n. ~es~fAtC~r~

ici de /f<K<9 de -laphilosophie seule, y~Mr~t

exactement lesm%mes,de la Politique j?A<&)s<!p~«e

et l©#clairent d©unjour tout nouveau.



PREMI•RE PARTIE

LES FAITS

CHAPITRE PREMIER

Classification des syst€mesphHosophiques

SOMMAIRE I.Ctef decettectassiucationpriseen dehors detout

syst•me (tes trois principes m‚taphysique, intellectuel et phy-
sique). Divisions et subdivisions qui en r‚sultent Premier
embranchement.- H.Distinction des ordres. IIL Distinc-
tion des classes. IV.. Distinction des genres. V. Second
embranchement. VI. Les sceptiques hors cadre. VII.
Tableau synoptique.

II est impossible d©appr‚cier sainement la marche

de la Pens‚e humaine avant deposs‚der une classi-

fication aussi naturelle que possible des diff‚rentes

formes qu©eUe a pu aNecter. Or une pareille classifi-

cation est encore  faire.

La plupart de celles connues sont bas‚es sur un

certain syst•me psychologique qui devrait entrer dans

la classiSca!on au lieu de lui servir declef; ou bien
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elles s©attachent • certaines conclusions qu©elles jugent

d©apr€s des syst€mes d•j• pr•con‚us (t), ou bien eUss

se r€glent seulement sur les m•thodes (empirique,

rationnelle, mystique, etc.), tandis que les m•thodes

elles-mƒmes constituent l©une desquestions fonda-

mentales de laphilosophie ou enfin, m•langeant ces

divers points de vue, elles arrivent • des rapproche-
ments inadmissibles.

On est donc en droit de tenter un classement plus

nature!, rassemblant toutes les consid•rations qui
fournissent des basesartificielles, mais se fondant sur

des faits av•r•s, universellement reconnus emprunt•s
• la©nature deschoses, •trangers • toute _hypoth€se

philosophique.
Or il est admis par toutes les •coles et de tous

temps que l©esprit humain s©attache, soit pour les

afErmer, soit pour les nier, soit pour les discuter, •©

trois objets qui lui apparaissent comme distincts en

mƒme temps qu©ils embrassent toutes.les questions,
savoir

Dieu, l©Homme et la Nature, ou, pour parler plus

g•n•ralement ~l©Absolu, FInteIligible et le Sensible,
le m•taphysique, le rationnel efle physique.

D est un second fait non moins incontestable. C©est

qu©un tr€s grand nombre de philosophes, soit par

instinct, soit par faiblesse, bornent leurs sp•culations
• quelque point de vue sp•cial celui-ci • la m•thode,

(t) C©est ainsiqu©onjuge Spinoza tant t mat•rialiste, tant t
id•aliste; Berkeley on id•aliste ou sceptique; Strauss ath•e
on mystique; qu©onunit les diverses sortesd©ath•es,de fata.
listes, de panth•istes, bien qu©ils puissent ƒtre compl€tement
opposes.
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t.

cet autre € la cosmologie, tel autre encore € l©origine
du savoir. D©autres, au contraire, s©efforcent d©em-

brasser dans leurs doctrines leplus grand nombre

de principes. Il suffit de comparer, par exemple, le

cr~CtMse de Kant € l©id•alisme ~<!Mce)M~a~< que

Schelling en a d•duit, pour s©assurer qu©il y a dans

ce fait une source de distinctions profondes entre les

syst‚mes.
Enfin on peut remarquer encore que les philosophes

de toute •cole fondent leur doctrine surquelque pos-

tulatum, sur un article de foi v•ritable qui leursertde

base fondamentale. Ce faitparait moins av•r• que les

deux autres par la raison qu©on a moins d©occasions

de le remarquer, mais l©attention enpeut faire ressor-

tir l©•vidence. En effet la doctrine qui semble •chapper
le plus € l©empirisme, le positivisme n©existe que par
le principe pos• a priori que la m•taphysique est

inaccessible €l©esprit humain; il n©y a de Baconiens

qu©en vertu du postulatum que l©exp•rience et l©ob-

servation peuvent seules fournir la certitude les psy-

chologues admettent les r•v•lations du sens intime,

et en dehors de l©exp•rience ou de l©observation ext•-

rieure ou int•rieure, tous les syst‚mes partent d©un

principe a priori.
w

Ces trois faits peuvent fournir les •l•ments d©une

classification

Le plus simple et le plus compr•hensif, celui de la

sp•cialisation des •tudes, donnera les divisions fon-

damentales

 * Des philosophies sp•ciales,
28 Des philosophies g•n•rales ou synth•tiques.
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Il. NsrmcnoN D6s ORBMES

Les subdivisions despremi•res sont emprunt‚es au

fait de la division des ‚tudes philosophiques en trois

sortes. Parmi lessp‚cialistes, on trouvera en effet

•* Ceux qui pr‚f•rent la consid‚ration des choses,
des ƒtres, ou plus g‚n‚ralement de l~tM (‚tude cor-

respondant au principe r‚el, physique) les mat‚ria-

listes, les positivistes, les dynamistes, les cosmblo-

gistes, les ‚vh‚m‚ristes, etc.
2" Ceux qui s©attachent „ l©‚tude dum•taphysique,

del©M‚e, que nous appellerons avec Wronsky, le

.Sggay, oppos‚ „ l© tre;
3* Ceux ennn qufconsid!rent le rapport du Savoir

„ l© tre, ou les Lois tels sont les religieux, les mora-

listes, les ‚conomistes. <

Notre prem••re~ division se partagera en trois

ordres

Philosophie du Savoir (subjective).

Philosophie de l©~M~bjective ou de l©existence)(t).

Philosophie de rapports ou de lois (instinctive) qu©on

pourrait aussi nommer Sagtsse. ~p

III. DISTINCTION DES

Les classes de ces ordressont fournies par la mƒme

distinction ternaire

(t) On remarquera quecette division n©est &ndee suraacaae
hypoth•se; on a constat‚ seulement ce faitque parmi les phi-
losophes, les uns s occupent de ce qu©ils consid•rent comme

m‚taphysique, subjectif; les autres de ce qu©ils regardent comme

ob)ect% teei et ce#a, que ce soit pour nier aussi bien que
pour©aMtmef ou discuter.
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En effet,
Le Savoir peut •tre €tudie ou en soi-m•me, d©une

~poa absolue, ce qui correspond au probl•me de

l©Or~gtHC du savoir;

Ou, au point de vue intellectuel, dans le Sujet qui

connaft, ce qui correspond au Mode du M~tr, c©est-

‚-dire ‚ la m€thode;
Ou enfin au point de vue de la manifestation t~e~e

du savoir, c©est-‚-dire l©O~c~MMMtr.
Ces distinctions se reproduisent dans l©ordre de

l©ƒtre: nous y apercevons de m•me comme mati•re

des sp€culations philosophiques
t* La manifestation divine del©ƒtre~ qui est aussi

son origine, le M€taphysique, ou l©ƒtre absolu

s* Sa mani&station intelligible que nous connais-

sons par l©•tre humain ou l©ƒtre entant qu©Intelli-

gsacc;
3" Sa manifestation sensible, l©J~MC.
Enfin dans l©ordre des Lois, ou rapports du Savoir

‚ l©ƒtre, on trouvera

La loi divine, la religion, la r€v€lation

La loi intelligible, la morale
Et la loi ~a~Mc, loi de satisfaction des besoins,

€conomique, politique, sociale.

IV. MSTOtCTMtt DES GENRES

Les genres de ces classes seront encore fournispar
la m•me distinction ternaire, mais en y ajoutant le

fait universel que chaque philosophe partd©un prin-

cipe ‚ priori. Cette subdivision, en d©autres termes,
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est bas•e sur la remarque que chacun des •l•ments

de notre distinction ternaire (l©absolu, l©intelligible
et le sensible) au lieu de se conSner € la sph•re qui
lui est propre, p•n•tre pour ainsi dire les deux autres.

Ainsi la philosophie du Savoir absolu (ou d©origine
du savoir) pourra se fonder

Ou sur l©absolu m•taphysique (comme pour M‚le-

branche)
Ou sur l©absolu intelligible (comme pour©Kant)
Ou sur l©absolu physique (comme pour les sensua-

listes).
Nous nommerons ces trois genres: l©ZtMe/MNM, le

JVoo/ogMNteetle~eMtM/Mme.
La philosophie de m•thode variera selon qu©elle

placera la connaissance

Ou dans l©absolu seul(comme les mystiques)
Ou dans l©intellect (comme Descartes et son•cole);
Ou dans la sensibilit• (comme Bacon et ses dis-

ciples).
Nous aurons donc pour genres de la m•thode, la

mystique, la Mtesr~tM et -l©exp•rimentale.
La philosophie d©objet dusavoir posera son prin-

cipe, c©est-€-dire verra la manifestation du savoir

exclusivement:

Ou dans l©Absolu (comme Jacobi)
Ou dans l©Intelligence (comme l©ƒcole ƒcossaise);
Ou dans le Cosmos (comme Hobbes, Hume).
D©o„ les genres r•alistes, psychologues et MfMnt-

listes ou nominalistes.

r Dans l©ordre de laphilosophie de l©…tre

f Parmi ceux qui n©attribuent der•alit• qu©au
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principe m•taphysique, les uns le placent dans le

monde divin, d©o€ ilr•git les deux autres c©est l©•me

absolue, toute-puissante, intelligente et providentielle,
le Dieu des Th•istes;
Pour d©autres, ce principe est dans le monde intel-

ligible, il devient alors le Dieu purement rationnel des

D•istes.

Pour d©autres enfin, le principe m•taphysique est

dans le monde sensible, c©estl©‚tre sensible absolu, la

Substance; nous nommerons ceux-ci Substantialistes.

2" Parmi les philosophes qui n©admettent der•a-

lit• que dans l©intelligence, les uns la placeront dans

le monde m•taphysique manifest• pour nous dans la

raison humaine; nous les appellerons OpfMHM~(t).
D©autres mettent ceprincipe du monde intellectuel

dans l©•l•ment humain lui-mƒme; ce sont les Anthro-

~oZf~M ou j„©yA~m~M~.

D©autres encore placent ce mƒme principe dans le

monde sensible, dans les propri•t•s inh•rentes … la

mati†re; ce sont les Dei~nMMMtM (2).
3© Pour cequi est des philosophes qui n©admettent

de certitude que dans le monde physique, les uns

(t) Cette d•nomination est tir•e d©unecons•quence seule-
ment de cesyst†me, non directement du principe, annd©•vi-
ter la confusion que produirait le terme de rationalistes
employ• ordinairement dans un tout autre sens.L©optimisme
a d©ailleursl©avantage de rappeler le nom de Leibniz qui
appartient … cetype,

(2) Il est utile de s©arrƒter ici a uneremarque sans laquelle
cette ctassi&cation semblerait confusepar suite de doubles
emplois, par exemple entre la classeObjet du savoir et toutes
celles de f~<fe, le genre naturalisme notamment et temat•-
rialisme.

Le philosophe qui se consacre &t©objet du savoir y cherche
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veulent que le principe physique soit en dehors de la

mati re et de l©intelligence ils le mettent dans la

force; ce sont les DynemM~M.

D©autres le placent dans le monde intelligible,

dans la r gle qui r"git les mouvements, non plus

dans la source de ces mouvements; on peut les nom-

mer des Normalistes.

Les troisi mes enfin ne reconnaissent que le prin-

cipe sensible ce sont les Mat"rialistes.
0

©Dans l©ordre de laphilosophie des rapports, nous

distinguerons encore ais"ment

t* Parmi les m"taphysiciens ou religieux la reli-

gion r"v"l"e, la religion naturelle et la religion supers-

titieuse, formaliste;

z# Parmi les moralistes la. morale religieuse, la

morale ind"pendante et la morale "volutioniste

3# Parmi les philosophes de la loi sensible les po-

liticiens, les "conomistes orthodoxes et les socialistes.

V. SECOND EMBRANCHEMENT

Le second des deux embranchements que nous

avons distingu"s ne se pr$te pas % des divisions aussi

la clef de la certitude, le vrai en soi-m$me celui qui se con.
sacre %une classe de t©&tre, cherche la clef del©Univers, du
Cosmos reeL Ce qu©aSirme, par exemple, un psychologue (de
la classe t~©), est que l©"tude de l©entendement humain est le
seul chemin vers la certitude, tandis qu©an d"iste (de la
classe 5*) dit que le principe du Cosmos est dans cequi se
manifeste chez l©hommesous forme de raison. Ce sont bien l%
deux ordres d©id"es diff"rents; ils ont bien un "l"ment com-
mun, le principe intelligible, mais cet "l"ment entre dans
leur constitution en proportions telles que pour l©un (la psy-
chologie) H axe le genre seul; pour l©autre,la classe en m$me

temps. Et ainsi des autres..
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nombreuses; ici l©unit• domine; elle est l©objectif

commun; les classes seront fourniesseulement par la

consid•ration des proc•d•s employ•s pour r•aliser

cette unit•, ou par celle du degf• de perfection qui y
est atteint. On va voir que ces distinctions corres-

pondent en effet € descaract•res bien tranch•s.

Il est des philosophes qui, ne pouvant r•ussir €

atteindre des Principes assez universels pour embras-

ser l©ensemble de leurs connaissances dans unesyn-
th•se v•ritable, se bornent € les rassembler d©apr•s
une m•thode plus ou moins artificielle. C©estce qui
constitue leSyncr•tisme et l©Zt©aeyc~p~MNM.

Les autres construisent bien lasynth•se, quelques-
uns cependant ne la font pas encore compl•tement

universelle leur faiblesse est dela rapporter €une

unit• de second ordre, particuli•re par cons•quent, €.

savoir € l©un de nos troisPrincipes fondamentaux

devant lequel ils pensent queles deux autres dispa-

raissent ce sont les jP<tM<A~~M.

L~o~tMM seul constitue lasynth•se compl•te.
Ces trois classes principales se subdivisent comme

les pr•c•dentes en genres correspondant aux trois

Principes l©absolu, l©intelligible et le relatif.

‚" Ainsi, parmi les syncr•tistes, les uns emprun-
tent la clef de leur m•thode au principe spirituel,
comme l©a fait Wolf et mieux encore saint thcmas

qui, grƒce € sonma„tre, se rapproche bien autrement de

r•sot•nsme. Nous nommerons ceux-l€ les Thomistes.

Les autres fondent leur syst•me sur les facult•s

intellectuelles tel est l•clectisme qui se base sur le

sens commun.
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Enfin d©autres, se bornant ‚ l©observation, en ras-

semblent les ƒlƒments sous une formemƒthodique

quelconque, et le plus volontiers sous la forme dic-

tionnarique qui est la preuve la plus claire d©impuis-
sance ‚ ƒtablir une synth„se; c©est cequi constitue

l©Encyclopƒdisme; il y reste tout au plus, pour

reprƒsenter l©Unitƒ, un esprit inspirateur plusou moins
confus qu©on laisse au lecteur le soin de dƒcouvrir.

s* Le panthƒisme est fort nettement partagƒ d©apr„s
les m…mes distinctions enidƒaliste, spiritualiste ou

matƒrialiste.

3* Les ƒsotƒriques eux-m…mes peuvent …tre rƒpartis
en trois genres d©apr„s les m…mesconsidƒrations, mais

avec cette remarque essentielle qu©il ne s©agit l‚ que
de nuances; les distinctions signifient seulement que
les philosophes se sont vouƒs plus particuli„rement ‚

une partie de l©ƒsotƒrisme, non qu©ils diff„rent par le

fonds de la Doctrine, laquelle reste commune sous ces

trois formes.

Il y aura donc des ƒsotƒristes plus spƒcialement

occupƒs de ce qui regarde le monde divin (thƒosophes,

cabbalistes, mystiques, etc.); d©autres vouƒsplut†t au

monde intellectuel ou aux pratiques relatives ‚

l©homme; d©autres auxthƒories et aux pratiques qui
se rapportent ‚ la nature (alchimie, thƒurgie, etc.).

Mais ces nuances n©atteignent pasla doctrine elle-

m…me.

VI. LES SCEPTtQUES

II ne reste plus qu©une sorte de philosophes qui
n©aient pas trouvƒ leur place dans cecadre, ce sont
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les M~t~MM mais on voit assez qu©ils doivent •tre

hors cadre puisqu©ils arrivent € nier ou au moins €

mettre en doute toutephilosophie dans son ensemble
r

comme dans ses d•tails. Ilscorrespondent d©une cer-

taine mani‚re aux synth•tistes, car ceux-ci repr•sentent
l©affirmation unique eTtotaIe, tandis que ceux-l€, €

l©inverse, correspondent € la totale n•gation. Ces deux

embranchements se montrent ainsi inverses l©un de

l©autre.

A cause de ce caract‚re n•gatif des sceptiques, nous

les rapprochons des ignorants dont ils ne diff‚rent

que par l©•tat deconscience, et nous les plaƒons tous

deux dans une division sp•ciale, celle de l©ext•rioration

compl‚te ou de la n•gation de l©„tre et du Savoir.

Le tableau ci-contre permettra de saisir ais•ment

d©un coup d©úil cesdistinctions asseznombreuses qu©il
a fallu suivre avec quelques d•tails.
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Histoire de la Philosophie
chez les principales nations modernes.

SOMMAIRE I. Elle se partage partout en trois p•riodes espa-
c•es, correspondant aux trois principes de la ctassincation ) 1

pris dans leur ordre descendant.
Les syst€mes se suivent dans an ordreconstant, nuances par

le caract€re national.
Preuve par Fetude chronologique Il. De la philosophie

allemande. !!t. De la philosophie fran•aise. IV. De ta

philosophie anglaise.

‚

Les observations auxquelles on va demander les

lois qui r€glent la marche desid•es peuvent se limiter

d©abord ƒ lap•riode g•n•ralement admise pour la phi-

losophie moderne qui commence avecle xvir* si€cle,

et en m„me temps aux trois nations principales de

l©Europe, la France, l©Angleterre et l©Allemagne. En.

dehors d©autres consid•rations qui apparattront par

la suite, on peut compter dans ces limites sur une

moisson de faits bien assezriche pour fonder une

CHAPITRE!!
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th€orie plausible, sauf • la soumettre ensuite au con.

tr‚le des autres temps.
L©h!sto!re de laphilosophie franƒaise pendant cette

p€riode nous offre trois €poques parfaitement carac-

t€ris€es tant par les principes qui les dominent que

par les intervalles neutres qui les s€parent; cesont

l©€poque de la philosophie cart€sienne, qui s©€tend de

1646 • tyoo environ; celle des encyclop€distes qui
commence •Condillac, pour atteindre • son apog€e
lors de notre r€volution, de 1740 • tyoS; puis la

superbe effervescence de t83oqui d€bute par Royer-

Collard, Jouffroy, Maine de Biran, vers 1817, pour
aboutir en t85o au triomphe de l©€colepositiviste.

Ces trois p€riodes se r€sument en trois noms carac-

t€ristiques

Descartes, Condillac, Comte (t).
Si nous examinons •quel genre ils appartiennent

d©apr s la classification du chapitre pr€c€dent, voici

ce que nous trouvons

Tous trois sont philosophes de l©ordre du Savoir,
du moins enacceptant le caract re de Comte telqu©on
l©admet universellement, tel par cons€quent qu©ila

innuenc€ la marche dela pens€e, c©est-•-dire comme

(t) On a cru ne devoir prendre pour caract€ristique de cetie
troisi me €poque (qui,commepour d€mentir la loi de succession
de Cousin, oSre tous lessyst mes • la fois), ni l©€clectismequi
ne fut qu©unretour brillant mais€ph€m re • Descartes et •Leib-
niz, ni la psychologie €cossaise introduitepar Maine deBiran,
ai le catholicisme lib€ral deLamennais, Lacordaire et B"chez,
ni l©ind€cision voltairiennede Benjamin Constant; l©€colequi
a eu la v€ritable puissance, dans le pr€sent comme dans l©ave-
nir, dans la philosophie comme dans la vie pratique, a €t€
celle de Comte, disciple de Saint-Simon.
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le, promoteur de la m•thode positive, bien que ce ne

soit point l€ son caract•re fondamental (t).

Quant € leurs genres. Descartes estprincipalement

philosophe de m•thode (m•thode scientifique, obser-

vation et raison combin•es).

Comte, qui par le positivisme entend exclure du

savoir humain non seulement~ m•taphvstque, mais

jusqu©€ la psychologie et la perception interne. Comte

est un naturaliste (du genre 3, num•ro t5 du tableau).

Condiuacappartient € la t" classe, celle de l©origine
de nos id•es, et, en attribuant cetteorigine € la sensa-

tion seule, il se place dans le troisi•me genre aussi,

celui des sensualistes. En vrai positiviste, il nie la pos-
sibilit• de conna‚tre ni l©inSni) ni l©ƒtre, ni mƒme le

moi (ce qui lui donne de fortes affinit•s avec Comte);

mais, par sa m•thode m•taphysique, il se rattache beau- f
coup plus € Descartes qu©€ Bacon. Mattre de Hume, ,i

pr•curseur de Rousseau autant que de Comte, son

syst•me eut une influence consid•rable; il constitue

une sorte de transition entre le cart•sianisme du

xvn* si•cle et le baconisme du xtx*.

Un caract•re commun € ces trois chefs d©•cole est €

noter soigneusement, c©est leur foien la supr•matie
de l©Homme. Le propre deDescartes est de tirer toute

connaissance de l©esprit humain Comte s©est vrai-

(t) Spencer, dans quelques pages quisont un mod•le de
jugement et de classementd©unedoctrine, a parfaitement d•.
montr• que ce quiappartient € Comte, c©est lareligion de t©ha.
manit• et la th•orie des quatre •tats, non pas du tout leposi-
tivisme qui remonte bien plus haut.

V. Revu ~cte<t((/~<M. Comment je me suis s•pare de
Comte. etc.
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ment distingu• par le culte de l©humanit•, comme son
mattre Saint-Simon; et si Condillac ne s©estpoint
attach• €cette cons•quence de ses principes, il n©y a

pas d©•poquequi l©ait proclam•e davantage que celle

qu©il a inspir•e avec Descartes, l© re des droits de

/©AOMHM.

En Allemagne, nous apercevons d©abord l©•poque
que Spinosa remplit avec Leibniz: celui-l€ avec beau-

coup moins de succ s tout d©abord, et non sans scan-
dale m"me, mais avec l©avenirpour lui; celui-ci avec

beaucoup plus d©•clat, mais avec bien moins denet-

tet•, de dur•e et d©•tendue. Cetemps va de #6yo €
tyxo environ; il est suivi imm•diatement de l©en-

gouement de l©Allemagne pourles encyclop•distes
fran$ais.

Vient ensuite l©•poque uniquedans l©histoire de la

philosophie qui, parune admirable suite d©•tudes des

plus approfondies, conduit la pens•e humaine de

Kant € Hegel par Schelling, de ty8o € t8zo environ.

Apr s quoi nous trouvons, en #8~.5, le mouvement

naturaliste, commenc• par Feuerbach, continu• par
B%chner, Moleschott, et qui, aujourd©hui encore, d•-

nature le pessimisme de Schopenhauer longtemps
laiss• dans l©ombre.

Voyons les genres de philosophie correspondant €
ces p•riodes

Spinosa, philosophe h•bra#saat, disciple de ~ti-
monide et d©Averrho s, est on synth•tiste puissant
les trois grandes questions de la philosophie ont pour
lui une •gale valeur, et il donne € leur solution on
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cachet d©unit• rare en toutes les •coles aussi l©a-t-on

m•connu toutes les fois qu©on l©a consid•r• sous un

point de vue sp•cial.
Pour l©origine de nos connaissances, il sait faire la

juste part du sensualisme, du noologisme et de l©id•a-

lisme, sans exclure l©unpour l©autre
En ce qui concerne l©Existence, il en proclame l©as-

pect trinitaire principes, noum nes et ph•nom nes.
Sa morale, beaucoup trop m•connue, au lieu d©!tre

le brutal fatalisme qu©on s©•tonne de lui voir attri-

buer trop souvent, prescrit l©assentiment " la volont•

supr!me, ce qui est la solution la plus •lev•e et la

plus f•conde aussi de la terrible question du libre

arbitre.

En traitant ainsi, dans les trois ordres, sous leur

triple aspect, les seuls points de vue m•taphysiques,
il assure la solution de tous les autres. Il offrirait

donc le caract re complet de l©•sot•risme sans cette

faiblesse, qu©il tient de Descartes etqui s©exag•rera
chez Hegel, de vouloir tirer de la seule intelligence

humaine, " l©exclusion de l©exp•rimentalisme, cette

synth se grandiose qu©il avait pourtant puis•e dans

les traditions bibliques. Ce d•faut de m•thode le

classe parmi les synth•tiques imparfaits, comme pan-
th•iste spiritualiste.

Kant proc de exclusivement de Descartes et de

Locke: c©estun philosophe du savoir en soi(dasse t*<),

noologiste (&© genre)parce qu©il limite toute connais-

sance al©espdt_humain, " la subjecttv#t• pure.
Pour les mat•rialistes, leur caract re n©exige aucun

d•veloppement.
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En laissant de c€t• pour le moment Schopenhauer,

g•n•ralement mal compris, ainsi qu©Hartmann qui
a r•pandu et d•ve!opp• le monisme, nous trouvons

aux trois chefs principaux de l©•cole allemande le

m‚me caractƒre commun qu©„ ceux de France, „

savoir la pr•pond•rance de l©intelligence humaine,
soit qu©ils fondent sur elle toute la m•taphysique, soit

qu©ils y renferment toute la connaissance, soit qu©ils
bornent toutes leurs esp•rances „ elle seule.

<
*<

En Angleterre, trois •poques s©accusent encore avec

la m‚me nettet•.

t" Bacon, de qui l©influence restera longtemps ca-

ch•e, bien qu©imm•diate etconsid•rable; elle se con-

fine dans la Soci•t• Royale de Londres, et se fait

•clatante avec Newton et saphilosophie naturelle;

premiƒre •poque, de 1620 „ …yoo environ;
a* Philosophie de Locke suivie de celle •cossaise,

qui en est comme laspir~tualisation, de 1690 „ ty3o
3" Enfin de i83o „ i85o, l©•cole des deux Mil!

pƒre et fils, l©associationnisme.

Tous trois encore sont desphilosophes de savoir

(ordre f) Bacon caract•rise l©e~~e~ea&~MMc

(classe c); Locke se place avec la m‚me nettet• dans

le
sensualisme (classe 3). Quant „ Mill, c©est aussi

un phuosophe de m•thode, et sp•cialement de m•-

thode exp•rimentale comme Bacon, mais avec des

nuances essentielles qu©ifunpSKe de noter. Contrai-

rement au positiviste Comte, il admet l©observation

interne; en outre, „ la m•thode baconienne, il ajoute
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les magnifiques d•veloppements de sa th•orie de l©in-

duction qui le rapproche de Descartes. Pour sp•cifier

compl€tement sa place, tl faudrait donc se lesfigurer
dans la premi€re subdivision dugenre exp•rimenta-

lisme, celle qui est tout proche de la m•thode scien-

tifique. Sa th•orie de l©association lui assigne une

place analogue parmi les psychologues, dans la sub-

division toute voisine desnaturalistes.

Ici encore l©•l•ment humain domine clairement.

P•n•trons davantage dans les d•tails

De ces trois nations, c©est l©Allemagne quioffre la

s•rie la plus nette et la plus simple. Le synth•tiste

Spinosa lance d©abord samajestueuse doctrine, ins-

pir•e en fait par l©•sot•nsnMLdeJ~úhm~ 16~0).Le spi-
nosisme ne sera point le directeur de laphilosophie

allemande, mais il aura fait jaillir un flot de chaude

lumi€re qui doit se diffuser, comme un principe

vivifiant, dans les autres •coles.

C©est Kant, philosophe noologiste, qui va prendre
la t te du mouvement;©Kant qui, de m me que Bacon,

de m me que Descartes, de m me que Locke, des-

quels il proc€de directement, se r•clame franchement

du principe intelligible. Leibniz l©a pr•c•d•, ~nais

l©oeuvre sonore de cetencyclop•diste ambitieux n©a eu

ni influence durable, ni cons•quence profonde. La

raison en •tait que Leibniz n©avait saisi ni l©essence

de la doctrine cart•sienne qui •tait r•ellement dans

la philosophie du Savoir, non dans celle del©!tre, ni

surtout la synth€se de Spinosa, dont il mutile la Tri-

nit• pour la rabaisser " l©unit• secondaire de la mo-

nade et r•soudre ainsi le dualisme de Descartes. A
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travers beaucoup d©obscurit€s ou decontradictions, il

r€duit Dieu • la Substance qu©il fait active et intelli-

gente il prend ainsi la t‚te d©une Trinit€ de second

ordre pour le sommet dont elle n©estque le reflet (t).
Ces erreurs s©expliquent quand on se rappelle que
Leibniz avait reƒu de l©initi€ Mercure Van Helmont

quelques notions d©€sot€risme, suffisantespour lui

faire entrevoir la grandeur de cette synth„se, mais

trop imparfaites pour lui donner la force de l©em~ras~

ser. C©estde l• que lui est venue la th€orie de la mo-

nade, mais • d€faut de la cleftrinitaire, cette donn€e

n©a pu le conduire qu©aux bizarreries de l©harmonie

pr€€tablie.

Leibniz (t~io) est le synth€tiste incomplet, inin-

telligible, impuissant, dont l©exemple est bien utile •

m€diter.

Tout autre €tait l©envergure de Kant ( y8 ), qui,
tout en se limitant au domaine ou il sesentait mattre,

avait beaucoup mieuxcompnsSpinosa.
On retrouve

partout chez lui la formule unitaire que Schelling et

Hegel feront ressortir. Toutefois, comme il proc„de
directement de Locke et deDeseartes, il est sp€ciale-
ment attach€ auprincipe intelligible, interm€diaire;

aussi, quand il arrive au terme de sonadmirable ana-

lyse, il se trouve partout en face du dualisme qui est

le propre de ce principe; sa conclusion est que toute

( t)La monade devant‚tre repr€sent€epar le nombre 4, quand
l©absolul©estpar le nombre Leibniz ne s©arr‚te m‚me pas •
ce premier renet; en donnant l©intelligence pourmoteur & ta
monade, il descendjusqu©au principe repr€sente parle nombre
t o aussi serange-t-il dans notre genre t o, class€ par Cousin

M-meme qui le prodame rationaliste.
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question fondamentale de la philosophie conduit n•*

cessairement la raison pure € l©antinomie. Il est vrai

qu©au bord de cetab•me o‚ toute rƒgle s©efface, enraye,
il s©•lance par un retour d•sesp•r• vers les hauteurs

de la m•taphysique pour yretrouver avec l©instinct

moral la r•v•lation directe de la Divinit•; mais ce

n©•tait plus l€ qu©une intuition assez vague qu©on n©a

pas manqu• de lui reprocher il appartenait € Fichte

et € Schelling de la d•velopper par des consid•rations

toutes nouvelles dues €l©inspiration de Spinosa, celles

de la subjectivit•.

Oui, diront-ils, la connaissance estpurement sub-

jective, l©origine des id•es est dans leMoi. Mais qu©est-
ce que le Moi? l©oppos• du Non-Moi, sans lequel il

ne serait que n•ant. C©estpar cette observation que
Fichte (t7o5) passe de l©•tude duSavoir, o‚ Kant •tait

rest•, € celle de l© tre consid•r• € la lumiƒre de cette

analyse nouvelle. Pour lui, le Moi se limite par le

Non-Moi cette facult• de se limiter suppose qu©en
soi-m!me il est sans limite, infini on trouve donc

en lui la synthƒse de ces deux formes del© tre,

c©est-€-dire qu©au-dessus du moi limit•, divis•, indi-

viduel, se trouve le Moi absolu qui enveloppe toute

la nature.

La connaissance de ce Moi absolu, voil€ l©objet de

la science la m•thode de Descartes n©y peut plussuf-

fire, car elle n©•tudie que la pens•e abstraite alors que

la pens•e naturelle, plus •tendue, comprend en outre

le sentiment. Cependant ces cons•quences ne sont

qu©indiqu•es parFichte; il ne d•veloppe ni la m•<

thode •sot•rique, qui attend encore son Descartes, ni
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cette recherche du Moiabsolu, synth€se une du monde

dualistique et multiforme.

Ce dernier probl€me, Schelling (t8oo) l©aborde

apr€s Kant avec une ampleur qu©aucun autre philo-

sophe n©a surpass•e.Sans souci pour la r•putation de

son syst€me s©il ne le voit conforme ‚ la v•rit•, il va

le modifiant sans cesse, fatiguant par ses variationsla

critique ignorante qui ne peut le suivre dans lesspi-
rales de son vol toujours plus large, parcourant© l©un

apr€s l©autre les cieux et la terrepour les embrasser

dans leur unit•. Sa m•thode est celle de Fichte et de

l©ƒsot•risme l©intuition active contr„l•e par l©intelli-

gence passive.
Pour ce qui est de l©…tre, objet principal de sa phi-

losophie, il •l€ve son disciple jusqu©au Moi supr me,

absolu, un, qui r•unit toutes lesantinomies; il montre

cette unit• se dualisant par la conscience pour se ma-

nifester d©une part en principe actif, id•al, la pens•e;
d©autre part, en principe passif, le monde sensible

dont la loi fondamentale est le Nombre. Il fait voir en

chaque individualit• cette Unit• de la jbrme et de la

substance, qui avait •chapp• ‚ l©•cole de Descartes;

enfin, dans l©homme, il montre le point interm•diaire

entre le Concret et l©Absolu. Sesderni€res ann•es et

ses derni€res forces sont consacr•es ‚l©essai d©une

application de cesmajestueux principes ‚ la vie sociale

et individuelle.

Nous voil‚ bien pr€s de Spinosa, de l©•sot•risme,
de la synth€se universelle, objectif id•al de toute phi-

losophie. Comment donc l©esprit humain va-t-il

retomber enquelques ann•es de ces hauteurs dans les
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t•n€bres contradictoires dusensualisme etl©ind•finie

multiplicit• de l©analyse? C©est que Schelling avait

encore ce d•faut capital que Hegel (tSiz), occup•  

peu pr€s en m!me temps des m!mes efforts, doit exa-

g•rer comme pour acc•l•rer la chute. Ce d•faut est

un reste d©exclusivisme, un lien qui encha"ne si for-

tement l©homme auprincipe intelligible qu©il ne peut
s©en d•tacherqu©au prixd©efforts presque surhumains,
 moins d©unediscipline totale, physique, intellectuelle

et morale qu©on ne conna"t que dans l©initiation •sot•-

rique. Schelling a nomm• lui-m!me sa doctrine l©AMot-

~MHetranscendentaloujpA</(MOpA#e~e/t#e<e, parce

qu©il identifie la pens•e humaine, l©id•e,  Dieu ou

l©absolu. C©est•galer le Verbe, ou Fils, au P€re; =

question des plus graves, soulev•e d€s le d•but du

christianisme, et qui a commenc• les admirables ]

d•bats de ses premiers si€cles.

Hegel affirme plus franchement encore cette iden-

tit• ou, pour mieux dire, il la suppose; c©est sur elle

qu©il base toute sa philosophie. Abandonnant la me$

thode •sot•rique de Spinosa, de Fichte, de Schelling,

propre au principe m•taphysique, il redescend vers

celle de Kant et de Descartes qui se r•clame du prin-

cipe intellectuel. Son premier soin est de d•velopper
la dialectique, m•thode b%tarde, qui retient plut&t les

d•fauts que les qualit•s de ses parentes. De l©Id•e,
identifi•e  l©Absolu, il redescend  travers la m•ta-

physique, la logique et la physique m!me, par une

s•rie de d•ductions trinitaires, tant&t brillantes deg•-

nie, tant&t •tonnantes de profondeur, et plus souvent

encore d©unet•m•rit• qui fait reculer la conviction.
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Il esp€rait ainsi mettre imm€diatement l©Absolu •

la port€e de l©intelligence humaine sans avoir • la

d€livrer de ses liens terrestres, erreur fatale qui le fait

retomber lui-m‚me, et avec lui tout son peuple €lev€

si haut 1 Si le Verbe, chez l©homme, est assezpuissant

d€j• pour reprendre conscience de son infinie gran-

deur, l©inertie duprincipe passif le paralyse encore trop

pour qu©il lui soit possible d©en r€soudre par lui seul

ou imm€diatement lamultiplicit€ en unit€ il n©y ar-

rive que petit • petit, par une s€rie d©effortsconstants,

par le progr s dont il est l©!me.

Lors donc qu©on identifie • l©Absolu non seulement

le Verbe, mais surtout l©€tat humain duVerbe, l©Id€e

emprunt€e • l©intelligence de l©homme, on assigne •

l©Absolu lui-m‚me le caract re progressif; Dieu est

un devenir et un devenir ind€uni c©estla conclusion

d©Hegel. Elle revient • dire que. Dieu n©existe pas en-

core, et • le subordonner • l©homme. Le successeur

d€sign€ d©Hegel ne sera donc pas un €sot€rique; il ne

se rattachera m‚me pas au principe humain, puisque
Kant en a fait unepure illusion subjective qui ne peut

plus ‚tre rachet€e par l©imp€ratif cat€gorique la car-

ri re est libre pour Feuerbach("8~.o), B#chner (t855),
Hosckel (i8y3), en un mot led€veloppement du prin-

cipe passif. Krause ($83o) aurait peut-‚tre arr‚t€ l©in-

telligence humaine sur cettepente en l©affranchissant

le premier des chaines du Moipour la relever vers les

hauteurs de la synth se compl te; mais, comme s©il

e#t fallu, de par un destin in€luctable, que l©esprit
humain continu!t sa descente jusqu©au fond des prin-

cipes, Krause, jeune encore, est enlev€ aumoment o%
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il touche au couronnement de son oeuvre m•dit•e pen-
dant trente ans dans laretraite; sa synth€se reste

plut•t m•connue qu©inachev•e.

Quoi qu©il en soit, cette chute •tait une cons•quence

oblig•e de l©exclusivisme intelligible; l©•cole allemande

s©ytrouvait condamn•e par Spinosa lui-m‚me, parce

que ce cabaliste avait voulu greffer sa synth€se sur la

philosophie cart•sienne.

II

Nous avons n•glig• jusqu©ici bien des philosophes

qui semblent en dehors de ce mouvement si nette-

ment progressif; il est temps de revenir  leurs doc-

trines qui vont nous faire comprendre l©ensemble du

mouvement ~germanique. Parmi eux, remarquons
d©abord une famille tr€s nettement caract•ris•e, celle

des •clectiques cherchons-en le classement.

Leibniz (1720) est le plus grand d©entre eux; il

succ€de  Spinosa; il •clipse le faible Mendelsohn

(!y6~.) qui lui succ€de depr€s.
Schleiermacher (1820) vient apr€s Fichte et Schel-

ling qu©il combat, puis, quelques ann•es plus tard

(182~  1828), Herbart triomphe presquesans efforts

ou croit triompher d©Hegel tomb• r•ellement, nous

l©avons vu, par sa propre faute.

Le caract€re des•clectiques estprincipalementdans
la m•thode qu©ils observent, laquelle se rattache inti-

mement  celle de Descartes, au principe intelligible.
C©est dans la nationqui ressent l©influence directe de

ce principe, en France, qu©il en faut chercher letype
le plus pur; Cousin l©a•ri~• en syst€me en •largis-
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sant les doctrines accessoires d©autresinstinctifs, les

•cossais.

Par lui nous comprenons tr‚s clairement l©ƒclec-

tisme. C©est, en fait, la philosophie du ~on sens,

c©est-„-dire del©instinct, qui se borne „ constater ce

qui convient ou rƒpugne „ sa nature, sans vouloir

approfondir .les causes de sa sensation mƒtaphy-

sique. „
L©ƒclectisme est donc la philosophie des faibles, de

ceux „ qui les pics ou les profondeurs donnent le ver-

tige il est le refuge de tous lesesprits que le tremble-

ment saisit dans les tƒn‚bres ou sur le bord des

ab…mes; il ouvre les bras „ toutes lesfaiblesses, „

toutes les nonchalances, les consolant par les espƒ-
rances vagues de dons acquis sans grands efforts, par
la bontƒ d©une providence incomprƒhensible, parla

perspective de rƒgions sublimes, mais non dƒfinies, „

atteindre sans lesfatigues ou les efforts du voyage. II

a pour les plus l†ches les mollesses de l©ataraxieƒpi-

curienne il offre aux plus faibles l©oreiller soporifique
du doute; il soutient l©espoir des meilleurs par des

discours sonores empruntƒs aux magnificences de

toutes les doctrines. Il rƒconforte tous lesdƒcourage-
ments. ´

C©est pourquoi il appara…t toujours apr‚s les plus

grands efforts de l©esprit humain, et ses succ‚s sont

grands alors, bien que de courte durƒe. Il faut lui

rendre cette justice, son influence toute fƒminine est,
en son temps, des plus salutaires elle reprƒsente la

vertu prƒcieuse de l©Espƒrance.
La lumi‚re projetƒe par Spinosa a saisi, effrayƒ les



LES FAtTS 33

esprits; Mendelsohn, Leibniz les rassurent; eux-

m•mes n©ont pu comprendre le colosse, mais en

croyant le renverser ils font conna€tre en quoi ils l©ont

m•connu ils r•citent de cesgrandeurs ce qu©ils en

ont pu saisir et les vulgarisent.
Kant sera mieux appr•ci•, •tant plus rapproch• du

principe humain; mais, quand ses successeurs se

seront •lev•s trop haut pour •tre suivis, Schleierma-

cher, Herbart surtout sauront rassurer les esprits
troubl•s, proposer des mouvements nouveaux et t

moins p•nibles.

Qu©importe apr‚s cela de quelle classe ces demi-

synth•tiques se rapprochent le plus; leurs pr•f•rences
sont r•gl•es sur les besoins du temps. Leibniz est

plus pr‚s de la philosophie de l©ƒtre, Herbart de celle©

du Savoir, comme Cousin; un autre sera plut„t philo-

sophe derapports, tel est Benjamin Constant. Il est du

moins un caract‚re commun que vous leur retrouve-

rez constamment, c©estqu©ils se rattachent fermement

au principe intelligible (i), tout en flottant entre les

deux autres, dans l©antinomie, attir•s tant„t vers la

synth‚se, tant„t vers le doute.

Ils repr•sentent l©homme qui se replie sur lui-m•me,
dans l©effroi des deux infinis extr•mes.

C©est par ce caract‚re d©attachement d•sesp•r• …

l©intelligible queles •clectiques se r•clament de Des-

csrtes de qui la m•thode est en somme l©intuition

intellectuelle ou de second ordre; car l©intuition

(t) Soit par le deuxi‚me genre de leur dasse comme Cousin
et Benjamin Constant, soit par l… deuxi‚me classe de leur
ordre comme Leibniz, ce qui constitue undegr• sup•rieur.
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aussi a trois termes lesup‚rieur que r‚clame la m‚-

thode ‚sot‚rique, l©inf‚rieur qu©invoque le sensua-

lisme, et l©interm‚diaire qui n©est autre choseque le

sens commun.

Aprƒs les ‚clectiques, nous trouvons encore, en

Allemagne, deux autres classes dephilosophes non

seulement distinctes, mais antagonistes ceux que
l©on d‚signe commun‚ment par les noms de mystiques

(ou au moins religieux), et la cat‚gorie des ath‚es ou

des mat‚rialistes dont nous avons cit‚ seulement les

plus c l!bres.

En Allemagne, les principaux sont: d©une part,

Jacobi, Lavater, Baur, Strauss de l©autre, Bauer,

Feuerbach, B chner, Hoeckel et leurs disciples.
Laissons ! part les mystiques v‚ritables ce sont

des ‚sot‚riques complets ‚trangers r‚ellement ! l©‚cole;
tel est Búhm, inspirateur de Spinosa, et que Hegel
mettait au-dessus de tous lesphilosophes depuis Aris-

tote et Platon; tels sont encore lesactifs de cette

m"me classe :Weishaupt,Wúlner, les Illumin‚s et

les Rose-Croix.

Lavater serait plut#t des leurs, il faut cependant le

compter ! l©‚cole ! cause de son influence sur son

temps et comme leprincipal inspirateur de Jacobi. Le

caractƒre principal de ces deux philosophes est dans

leur m‚thode qui est celle de l©intuition sup‚rieure ou

mystique (t) Lavater (1775) l©enseigne jusqu©!l©ex-

(t) Cest la m‚thode del©‚sot‚risme; elle diSere de celle
‚clectique on du bon sens en ceque celle-ci se pose exclusive
en face- des deux autres non moinsparticularis‚es: l©observa-
tion pure et l©intuition pure (nomm‚e ordinairement mysti-



US FAITS 35

tase, comme avait fait Gerson Jacobi, au contraire

(!y85), n©en sut rientirer de plus que la critique des

syst•mes dialectiques sur la philosophie de l©€tre,
il se renferme dans un christianisme mystique assez

•troit.

C©est au christianisme aussique Baur (184.0 ‚ t86o)
et Strauss (t835-t856) se sont attach•s, mais leur

place est dans l©ordre desphilosophes de rapport (‚ la

•" classe, rapports m•taphysiques, les religieux). Ce

que leur caract•re nous offre deplus remarquable,
c©estque tous deux sont disciples de Schleiermacher

en m me temps que d©Hegel observation qui trou-

vera tout ‚ l©heure sonimportance. Baur a concentr•

tous ses efforts sur l©histoire de la doctrine chr•tienne;

son ceuvre consid•rable et enpartie posthume est un

superbe tableau des progr•s de la pens•e religieuse:
c©est l©•sot•risme qui lui donne la vie certaines par-
ties en ont produit en Allemagne une sensation

immense, et l©avenir confirmera sans doute enl©ac-

croissant cette impression premi•re.
On sait assez comment Strauss a trait•le m me

sujet en se bornant auxorigines; ajoutons que, plus

d•gag• de l©influence •clectique de Schleiermacher, il

accentue davantage aussi le d•faut d©Hegel, ce qui

explique qu©il soit devenu, depuis, un darwiniste.

Quant aux doctrines de Bauer(i 8~3), de Feuerbach

("8~.5) et de B#chner ("855), elles sont bien connues.

cisme). La m•thode •sot$rique synth•tiseles autres elle per%oit
par l©intuition et l©observation et contr&leses perceptions par
l©exp•rience; elle est aussi rationaliste et naturaliste que mys-
tique.
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On sait la th€se historique antichr•tienne de Bauer (t)

que Saint-Ren• Taillandier nomme « un Voltaire,

moins l©esprit, anubl• d©une perruque et d©un grand
bonnet On conna‚t aussi bien le panth•isme •ner-

giquement mat•rialiste de Feuerbach et le mat•ria-

lisme de Bƒchner encore plus d•nu• d©absolu: leur

place dans notre classement est nettement indiqu•e
c©est le dernier genre de la derni€re classe dans le

troisi€me ordre desphilosophies sp•cialis•es; ce que
l©on pourrait appeler les bas-fonds dela nature.

Il est superflu d©insister sur leurcompte; cherchons

plut„t … nous expliquer les succ€s de ces deuxgenres
de doctrines si oppos•es.

Plus une philosophie se rapproche de la synth€se,

plus elle offre … sesdisciples d©aspectsdivers, … moins

qu©elle ne soit assez puissante pour faire entrevoir au

moins l©unit• dans lamultiplicit• en s©•levant jus-

qu©aux principes les plus universels. Spinosa m me

eut …peine cette puissance que l©on netrouve vrai-

ment que dans l©•sot•risme ses successeurs l©eurent

bien moins encore, Hegel moins peut- tre que tout

autre, malgr• la grandeur de ses intentions©et de sa

tentative. Les disciples de cesphilosophes, incapables
de s©•lever m me jusqu© leurs martres, ne saisissent

leur doctrine que par une seule ~acediSerente pour
chacun d©eux ils restent donc attach•s … unesp•cia-

lit•, c©est-…-dire …l©un des troisaspects de toute syn-
th€se totale ou partielle.

Le m me effet seproduit, du reste, en face de l©Unit•

(t) Le christianisme, d©apr€s lui,n©estqu©une imposture
heureuse del©•vang•listesaint MaM.
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3

•sot•rique ceux qui ne sont point capables de l©em-

brasser la morcellent pour se la partager.
Il ne faut donc pas s©•tonner qu©€ un Spinosa, un

Schelling, un Hegel succ•dent, parall•lement, une

•cole mat•rialiste et une •cole mystique. L©antiquit•
nous offre un exemple c•l•bre de ce ph•nom•ne en

Platon et Aristote issus tous deuxpar Socrate de

l©•cole d©El•e, c©est-€-dire de Pythagore, tous deux

initi•s aux myst•res antiques o‚ se transmettait l©•so-

t•risme.

Les •clectiques ont plus de motifs encore depro-
duire le mƒme effet parce que, ne poss•dant pas la

clef de l©Unit•, ils ont construit leur doctrine comme

une mosaique € pi•ces emprunt•es de toutes parts et

mal ciment•es; aussi rien n©estplus divergent que la

s•rie de leurs disciples. L©•clectisme n©apparait pas
comme un centre; c©est un carrefour o‚ l©on se retire

de partout, d©o‚ l©onrepart dans toutes les directions.

Ainsi s©expliquent les •coles secondaires dont nous

venons de parler; elles sont les cons•quences n•ces-

saires ou de la faiblesse des disciples € c t• du ma!tre

ou de l©impuissance de celui-ci € s©•lever € la hauteur

de principes assez synth•tiques. Mais notons l©utilit•

de ces d•faillances l©•sot•risme nous lamontre dans

toute chute, dans toutsacrifice messianique; il la d•-

peint dans les l•gendes d©Osiris d•chir• par Typhon,
de Bacchus mis en pi•ces par les bacchantes dans le

symbole des bourreaux separtageant les vƒtements

du Christ.

Un g•nie s©•l•ve, si grand au milieu des siens qu©il
devient la victime de leurs passions jalouses; le
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moindre Messie doit ‚tre un martyr 1 Quelques rares

apƒtres perp„tuent seuls plus ou moins parfaitement
ses enseignements mais c©estpar ses adversaires sur-

tout qu©ils sont r„pandus en fragments isol„s, incoh„-

rents, oppos„s; puis ces adversaires divis„s par ces

d„pouilles m‚mes entrent en lutte, se r„forment par
leurs attaques r„ciproques, et, finalement, repro-
duisent comme malgr„ eux, apr…s plusieurs si…cles,
la synth…se qu©ilsont m„connue etbris„e. <

N©est-ce pas ainsi qu©il en advient toujours quand

l©esprit, le principe actif, descend dans la mati…re, ou

principe passif? Que le moindre spore p„n…tre au

milieu des cellules inertes, et voil† qu©il les boule-

verse elles s©acharnent apr…s lui, l©absorbent, s©en

animent † leur tour, se pressent, se transforment,

entrent en lutte, pour arriver enfin † serassembler

harmoniquement en un organisme analogue † celui

d©o‡ provenait le genre primitif.
Telle est l©histoire que nous venons de parcourir

Búhm, Spinosa surtout, qui est moins „lev„, fournis-

sent le germe Kant en est comme le ferment auxi-

liaire emprunt„ † un autre organisme; puis viennent

les disciples qui, par leurs d„veloppements, font res-

sortir les d„fauts plus encore que les qualit„s et par l†

favorisent les adversaires; ceux-ci, on les trouvera

jusque dans la m‚me „cole, soit parmi les faibles

comme les „clectiques, soit parmi les plus hardis qui,
nouveaux Judas, trahiront le ma tre faute de l©avoir

compris. L©„cole primitive se d„compose donc jus-

qu©† engendrer son contraire; mais c©est alors que
son triomphe approche si elle est vraiment la mat-
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tresse de sontemps. C©est ainsi qu©au moment o le

mat!rialisme semble tout-puissant en Allemagne, ce

n©est point pour lui-m"me qu©il travaille. C©estpour
la synth#se et comme malgr! soi, car il faut une syn-
th#se $ l©esprit humain. Les nombreuses !ditions de

« Force et mati#re de B%chner ne sontpas encore

!puis!es que l©Allemagne acclame Schopenhauer,
m!connu pendant pr#s d©un demi-si#cle ( 181 a$ 1860),

puis le moKMme d©Hartmann (1866), synth#ses pan-
th!istes et id!alistes encore en formation, mais qui
se distinguent par un caract#re nouveau elless©ap-

puient sur le naturalisme.

On aper&oit maintenantl©!volution de la philosophie
allemande moderne $ l©int!rieur de l©!cole ellepart
de Spinosa, du principe m!taphysique, inspir! par

Boehm elle traverse avec Kant, Fichte, Schelling et

Hegel le principe intelligible, tout en se diffusant par
la complicit! des disciples et des !clectiques qui la

m!connaissent, puis de l$ elle tombe morcel!e dans

le principe sensible, mais pour s©yreformer presque
aussit't en une synth#se nouvelle dont le principe est

dans la nature. Quant aux mystiques, ils sont rest!s

presque en dehors de cemouvement, comme des

t!moins et des tuteurs dont lapr!sence seule rappelle
les principes supr"mes de la synth#se !sot!rique.

Il reste cependant $ rendre compte d©une derni#re

classe de philosophes, ceux que l©on peut appeler les

philosophes litt!rateurs Novalis, Lessing, Gúthe;

mais leur r'le sera mieux compris tout $ l©heure $

propos de la philosophie fran&aise du reste ils n©ap-

partiennent pas r!ellement $ l©!cole.
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L©histoire si remarquable de ta pens•e en Alle-

magne nous a forc•ment entra€n•s en delongs d•ve-

loppements il vontsimplifier ceux que demanderaient

les autres nations chezqui nous allons retrouver les

m•mes mouvements et les m•mesprincipes il n©y
aura plus qu©‚ faire ressortir cequ©y ajoute le carac-

tƒre national.
III

En France, le temp•rament dominant est celui du.

principe intelligible avec le sentiment qui lui corres-

pond, celui de la justice et de la philanthropie (i). Ici,

donc, point de mysticisme, point d©•sot risme; il

faut que tout soit ‚ la port•e imm•diate de l©intelli-

gence humaine. Cependant, si la logique triomphe,
elle ne sera pas inflexible; le cúur, retenu seulement

par l©intelligence, non gouvern• par l©int•r•t comme

en Angleterre, ne s©•garera pasdans le mystƒre; ce

sera l©intellectualit• born•e, tout humaine, mais

artistique et g•n•reuse (2). Voici comment l©analyse
fait appara€tre ce caractƒre.

Aprƒs Descartes, deux courants seproduisent aussi

nets que persistants ceux des philosophies que l©on

(t) Tandis que l©Allemagne repr•sentete temp•rament mys-
tique avec toute la rigueur fatale, implacable, du principe
absolu. Il est facile de retrouver ce caractƒre dans toutes les
institutions et la conduite des deux peuples.

(a) En sereportant au passe,on trouvera les caractƒres
Del©Allemagneen Orient. (Schopenhauer, Hartmann revien-

nent actuellement ‚ la philosophie indienne, et l©Allemagne
politique est imp•riale.)

De la France dans laGrƒce.(Paris est ditassez souvent l©Athƒ-
nes moderne.)

De l©Angleterre ‚ Rome. (M•me caractƒre pratique, m•me
passion de domination du monde et de colonisationmilitaire.)
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d•signe par les d•nominations assez vagues de sen-

sualistes et despiritualistes d©une part Condillac,

Helv•tius, les Id•ologues, Laromigui€re, Comte, Lit-

tr•~ d©autre part Diderot, Condorcet, Volney, tous

quelque peu ind•cis, puis surtout Maine de Biran,
Cousin et l©•cole •clectique.

Ces deux genres s©accusent d€sle temps de Des-

cartes, par l©antagonisme de Gassendi son •clectisme

semi-positiviste produira la s•rie des philosophes
mondains qui doit aboutir ‚ Voltaire. Comme nous

manquons ici du point de ralliement qui faisait l©unit•

frappante de la philosophie allemande, nous serons

dans un dualisme perp•tuel les deux principes inf•-

rieurs, l©Intelligible et le Sensible, subsistent seuls

dans leur insoluble antinomie. Les maƒtres de cette

p•riode, ceux qui ont imprim• des directions pr•cises
et durables, se r•duisent m„me ‚ deux

Descartes, p€re de l©•cole spiritualiste fran…aise,

"qui donne la direction vers le principe intelligible,

Comte, qui imprime vers le principe sensible la

direction que Littr• accentuera.

Tous deux sont des philosophes de m•thode (genre
deuxi€me de ladeuxi€me classe), car c©est dans leurs

m•thodes beaucoup plus que dans leurs doctrines

que s©esttrouv•e leur puissance.
Celle de Comte est la m•thode de Bacon, pr•cis•e,

presque achev•e par une mise en pratique de deux

si€cles. Condillac en avait •tabli ‚ priori les bases

sensualistes; Newton, Leibniz, Descartes lui-m„me,

par leurs travaux math•matiques, avaient commenc•

‚ fonder la cosmologie sur l©observation sensible;
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Boulanger, Dupuis, Volney,;avaient ajout•‚ l©•difice

des sciences exactes uneethnographie aussi savante

dans son analyse queprimaire dans sesconclusions,
trƒs go„t•es cependant du public; Comte n©a euqu©‚
les formuler pour asseoir son positivisme sur la base

trƒs •quivoque des quatre …gesde l©humanit• (i).
L©ensemble de ce mouvement tendait donc ‚ faire

disparaitre toute communication suprasensible, tout

spiritualisme comme une illusion ridicule.

Cependant, en sens contraire, le principe intelli-

gible trouve jusque dans les m mes doctrines une

source nouvelle deprosp•rit•. Ces doctrines en effet

ne pouvaient qu©exalter l©homme et sonintelligence,
en lui attribuant tout le mouvement progressif.

Ainsi, jusqu© sa phase derniƒre, le principe sen-

sible se rattache encore auprincipe intelligible; ou,

pour mieux dire, ce dernier, en tant que principe

humain, emprunte sa force et son •clat auprincipe
sensible.

C©est pourquoi Comte, positiviste et sensualiste,

aboutit ‚ la constitution quasi-scientifique de cette

religion de l©humanit• dont sespr•d•cesseurs avaient

tent• le culte un demi-siƒcle auparavant.
De leur cot•, les spiritualistes eux-m mes, j©entends

ceux de l©•cole •videmment dominante, ne se sou-

(t)0a peut remarquer combien cette th•orie positiviste du
progrƒs se rapproche dans sesp•riodes de i©•voiution indiqu•e
par te pr•sent essai, ‚ savoir la s•rie chaos, foi, doute et
science; mais il y a entre les deux th•ories cette diff•rence
profonde que la pens•e m•taphysique regard•e par Comte
comme unesuperstition est donn•e ici comme ta source etle
but supr me. Ce qui tient ‚ ce que Comte supposele progrƒs
en ligne droite, hypothƒsecontraire ‚ l©histoire.
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tiennent que par l©observation int rieure, c©est-!-dire

en appliquant au principe intelligible la m thode ba-

conienne plut"t propre au principe sensible.

Il faudrait se garder, d©ailleurs, de voir dans ces

rapprochements aucune fusion synth tique; l©antino-

mie subsiste dans tous lesd tails; la lutte et la confu-

sion sont comme la caract ristique de cette p riode.
Si la synth#se est tent e, elle n©aboutit qu©! l© clec-
tisme doctrinal fond sur le bonsens, l©instinct, l©aveu

d©impuissance scientifique.
Ce qu©il ya de r el dans ce mouvement, c©est une

progression de l©esprit humain passant, ! travers le

principe intelligible, du principe m taphysique au

principe sensible; transition n cessairement troubl e,

remplie de notions vagues, car c©est lepropre du

principe humain, interm diaire, d©$tre  galement sol-

licit par les instincts de sa nature vers lem taphysique
et le physique, de souffrir d©une anxi t inqui#te,

jusqu© ce qu©il trouve le repos dans la synth#se har-

monieuse de ces deuxprincipes extr%mes.

Une revue rapide des doctrines fran&aises va nous

montrer en effet

Au xvu' si#cle, une tendance vers le principe

divin

Au xvm' si#cle, au contraire, un mouvement pr ci-

pit , tumultueux vers le principe physique del©homme,

la perception sensible;

Au X(X) si#cle, apr#s un retour tr#s accentu vers

un point interm diaire et plut"t m taphysique, une

descente nouvelle, plus r fl chie, plus persistante

aussi, non plus seulement vers le sensualisme, mais
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vers le principe sensible lui-m•me, le naturalisme

puis, vers ia fin, aux temps actuels, une direction

marqu‚e vers la vari‚t‚ m‚taphysique du naturalisme,

qui conduit ‚videmment vers lasynthƒse du second

genre, celle consciente ou de la foisavante.

En m•me temps, soit „ cause dug‚nie propre „ la

France, celui du sentiment intelligent, soit par suite

du trouble inh‚rent „ toute transition, nous allons

trouver. plus abondant qu©ailleurs le troisiƒme ordre
de philosophes (t) (philosophie de rapports), avec

toutes sesclassses ettous sesgenres Bayle, Condor-

cet, Rousseau, Royer Collard, Lamennais, De Maistre,

Buchez, Saint-Simon, etc., etc.

Par .la m•me raison, on rencontre enplus grand
nombre aussi, et surtout avec beaucoup plus d©auto-

rit‚ qu©ailleurs, la famille des philosophes litt‚rateurs,
interm‚diaires entre le public et l©‚cole Bossuet,

F‚nelon, Bayle, Diderot, Volney, Voltaire, Buffon,

Lacordaire, Quinet, Benjamin Constant, Paul-Louis

Courier, et tant d©autres 1

La m‚thode de Descartes, qui ‚tait par-dessus tout

une d‚claration des droits de l©homme „ l©int‚rieur

de l©‚cole, provoqua imm‚diatement, selon la loi

constante, la r‚action des deux autres principes:

physique et m‚taphysique l©un par Gassendi, comme

adversaire, l©autre par Bossuet, Pascal, Arnauld,

( i ) Il faut remarquer en effet, dans le tableau de classifica-
tion, que, dans la premiƒre division (philosophie sp‚cialis‚e), la
proportion du sentiment va en croissant &mesure que l©on
descend „ travers les classes.
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3.

Malebranche, comme disciples ou d•fenseurs, ou par
les j•suites comme ennemis.

Cependant l©avenir n©•taitpas aux m•taphysiciens;
Malebranche (1674.), pour ne pas sortir de l©•cole, et

son th•isme absolu, n©eurent d©•cho qu©en Allemagne

par Leibniz qui m me le rabaissa au d•isme (classe m"

au lieu de classe 4*); la rigoureuse •cole de Port-

Royal (t63o! t66~) n©avait pas •t• de dur•e plus

longue, tandis que le sensualisme de Gassendi (t6~.)
devait sepr•ciser par Condillac (t75o) et Helv•tius

(tySS), avec cette particularit•, toutefois, que l©homme

pour automatique qu©ils le font, reste encore l©objet

principal de leurs •tudes. C©est ce qu©exprimera parti-

culi#rement Bunbn(ty~o). Ainsi, le principe intelli-

gible reste tout-puissant sous la domination appa-
rente du principe sensible.

La philosophie qui se rattache au principe m•ta-

physique n©•tait, du reste, ni vaincue, ni effac•e; elle

restait m me la plus f•conde et de beaucoup la plus

populaire, mais la moins profonde aussi, affectant un

caract#re tellement ind•cis qu©il faut l©•tudier atten-

tivement pour discerner le principe vers lequel elle

penche presque inconsciemment. Quoi de plus nua-

geux que la profession de foi du Vicaire Savoyard ?
A combien de jugements divers n©ont pas donn• lieu

les d•clamations contradictoires deCondorcet, de

Diderot, de Voltaire, de Volney, qui tous, pourtant,
se d•clarent d•istes? Mais qu©on le remarque bien, ce

ne sont point l! les faiblesses de l©•clectisme en qu te
d©une synth#se sans unit•; c©est l©expression tr#s

•nergique d©une foi absoluedans le principe humain
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con•u seulement par l©instinct, ncn par l©intelligence.

et, par l‚, cette philosophie remonte vƒritablement ‚

Descartes.

Elle va se traduire en actes dans laRƒvolution,

s©accusant dans lapremi„re dƒclaration des droits de

l©homme: puis, comme une vague en efface une autre

en la surmontant, elle dispara…tra avec les Girondins,

ƒtouffƒe sous lespassions tumultueuses du principe
naturaliste et fataliste dont lesMontagnards sont les

esclaves.

Le m†me dualisme se poursuivra d„s que la poli-

tique permettra que l©ƒcole reprenne ses travaux

Cabanis (du genre naturaliste, 18o3), Destutt de Tracy
et les idƒologues (du genresensualiste, i 8o4) semblent

d©abord assurer letriomphe du principe sensible,

mais ils ne font que surexciter pour ainsi dire dans

le dƒsespoir le spiritualisme qui va se ranimer par

l©analyse quand Royer-Collard importera en France

les observations psychiques de l©ƒcole ƒcossaise.

Que le lecteur veuille bien permettre ici une digres-
sion nƒcessaire pour faire ressortir une loi secondaire

par rapport ‚ celle qui commence ‚ s©apercevoir, mais

fort importante encore on ne peut mieux la recon-

na…treque dans cette histoire tourmentƒe de laphiloso-

phiefran•aise, elle s©ymontre clairement des les temps
o‡ nous sommes arrivƒs. Voici quelle est cette loi

Le r„gne d©un principe ‚ l©ƒcole affecte deuxpƒriodes
successives bien tranchƒes:

La pƒriode de foi, synthƒtique, mais confuse
La pƒriode de science o‡ l©unitƒ seperd au profit de.

©aprƒcision et de la certitude.
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La suite montrera m•me qu©une troisi€me p•riode

leur succ€de, celle de synth€se savante et pr•cise (t).
Voici maintenant comme cettem•me loi apparat!

dans notre histoire apr€s l©effacement presque com-

plet du principe m•taphysique.
Au d•but de notre p•riode, Bacon et Descartes se

montrent comme lesrepr•sentants encore instinctifs

du principe sensible etdu principe intelligible. Mais

le premier de ces principes se pr•te par nature, et

invite  une analyse bien plus simple, bien plus sai-

sissante que le second le principe sensible passera
donc plus rapidement de la p•riode de foi instinctive

 celle de science: Locke, que Condillac repr•sente et

pr•cise en France, appara"t d•j soixante-dix ans

apr€s Bacon, et trente ans seulement apr€s Hobbes,

son disciple, qui cl#t la p•riode de foi.

Au contraire le principe intelligible persistera plus
d©un si€cle et demi dansles inspirations puissantes
mais ind•cises encore de cette premi€re p•riode; c©est

le caract€re que nous venons de signaler jusqu©ici
chez tous les philosophes de l©•cole cart•sienne.

Cette diR•rence donnait au principe sensible, ou

(t) C©est absolument le mouvementque l©•sot•risme d•peint
comme l©•tat d©innocence,la chute et lar•demption de l©es-
prit.

Onpeut ajouter  cette loi celle indiqu•e d•}&pour l©Alle-
magne par laquelle toute doctrine individualis•e, sectaire,
•veille par sespropres exag•rations celles qui lui sont oppo-
s•es, lesquellessont appel•es  la d•truire, sauf  p•rir  leur
tour par la m•me cause.

On aper$oit ainsi comment les actions r•ciproques des
•coles produisent entre ellesun roulement sur lavoie du pro-
gr€s ou la marche g•n•rale est r•gl•e par la succession des
trois principes.
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sensualisme, une force qui devait lui assurer le triom-

phe, gr€ce • la pr‚cision et • la certitude de ses cri-

tiques. C©est pour cela qu©• Diderot, • d©Alembert, •

Voltaire, • Rousseau, • Condorcet, nous voyons suc-

c‚der si rapidement Cabanis, Destutt de Tracy et les

id‚ologues.
Mais ce triomphe d©une ‚cole individualis‚e ne pou-

vait ƒtre qu©‚ph‚m„re, la v‚rit‚ n©‚tant pas born‚e •

un point de vue il a pris fin quand les ‚coles vain-
cues ont adopt‚ les armes de leurs adversaires, c©est-

•-dire sont pass‚es • la phase scientifique parl©ana-

lyse psychologique interne. La lutte va donc se

ranimer; la victoire va changer de camp une fois

encore.

Nous voici en effet • l©‚poque la plus ‚clatante du

spiritualisme rationnel et peut-ƒtre aussi de l©histoire

fran…aise de la philosophie: Royer-Collard (1810),
Maine de Biran (t8ty), Cousin (i8i6-t8~o), Jouf-

froy (1835-1842), Gamier (t83o-i85Q).
Ce n©estpas seulement la renaissance duspiritua-

lisme sous une forme plus scientifique, c©est aussi

une tentative de synth„se nouvelle en France, l©‚clec-

.tisme. Anim‚ par la chaleur du sentiment, prƒch‚
avec une ‚loquence qui devait s‚duire notre nation

artiste, habill‚ d©une ‚rudition inconnue jusqu©alors
dans l©‚tude de laphilosophie; propre, en apparence.-
• mettre une fin d‚sir‚e aux tiraillements du dua-

lisme, l©‚clectisme ne pouvait manquer de produire
une r‚volution v‚ritable, un d‚placement complet de

l©autorit‚ au profit du principe intelligible.
Il lui rendit si bien la vie que le principe divin
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lui-m•me, qu©on pouvait croire tout € fait oubli•, en

fut vivement galvanis• De Maistre(t8to),de Bo-

nald (!8ay), Lamennais etLacordaire (t83o), etc.

Aussi, bien que l©•clectisme ne s©adress‚t qu©€ l©ins-

tinct humain (le bon sens),son rƒgne e„t •t• peut-•tre
de bien plus longue dur•e sans une contre-r•volution

fort inattendue qui lui arracha promptement le scep-

tre je veux parler de la philosophie de Saint-Simon

(182~), € laquelle Comte donna son expression v•ri-

table (t8~o).
Il faut en bien comprendre le caractƒre

Jusqu©alors on •tait rest• sur le terrain psycholo-

gique la©lutte duprincipe sensible contre l©intelli-

gible se passait dans le domaine humain. Elle se

transporte maintenant dans celui qui est propre au

premier de ces principes, la nature physique la

psychologie m•me y sera port•e.

D©aprƒs Ie~y$K:Mme qui est comme la premiƒre
maniƒre deSaint-Simon, les ph•nomƒnes moraux ne

sont que des r•sultats m•caniques du mouvement des

fluides; l©homme n©estqu©un animal qui a progress•,
les religions n©ont •t• qu©une •tape de sa marche;
elles doivent faire place € pr•sent € la Science qui,
toute entiƒre, se r•sume en laphysique. Les savants

constitueront le sacerdoce nouveau: l©industrie, le

bien-•tre mat•riel, la r•habilitation de la chair, le

rƒgne de l©homme sur la nature sensible; voil€ la fin

de la religion nouvelle.

Ce naturalisme humanitaire fournit unep•riode

philosophique trƒs remarquable c©est latransition

bien nette du Principe intelligible au Principe sen-
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sible. C©estde la science analytique des ph€nom•nes
sensibles que l©on attend tout salut, mais, en m‚me

temps, la foi dans le Principe humain est sipuissante
encore qu©elle inspire m‚me au plus naturaliste un

mysticisme assez singulier pour confiner au ridicule.

On ne se contente pas de renoncer ƒ tout absolu, ƒ

toute pens€e surhumaine, on fait un Dieu de l©homme

m‚me, le substituant, idole nouvelle, ƒ l©idole qu!on

pr€tend renverser. Et comme leg€nie m‚me ne

manque pas dans cette passag•re aberration les phi-

losophes de cette €poque saisissent, d€couvrent dans

le monde sensible quelques-unes de ces lois univer-

selles qui r€gissent la synth•se des trois mondes

leurs syst•mes en empruntent des lueurs €tonnantes,

qui brillent comme les paillettes argentif•res dans la

gal•ne
Saint-Simon imagine le pontificat du pr‚tre social

« dispensateur supr‚me, quilie, associe et gouverne les

industriels n par la hi€rarchie des pr‚tres de l©ana-

lyse, des industriels synarchie v€ritable, limit€e

seulement au monde mat€riel.

Enfantin; s©€levant jusqu©• la loi d©amour, mais

enferm€ dans la m‚me sph•re sensible, borne cette loi

ƒ l©humanit€ et n©en voit m‚me lar€alisation que dans

les angoisses de l©amour physique, dans la duade

humaine, sans cesse renouvel€e.

Fourier €largit encore ce mysticisme de l©instinct;
la passion elle-m‚me devient la loi fondamentale de

J©homme qui, ƒ travers un fatalisme absolu, est ap-

pel€ cependant ƒdevenir le ma tre de l©univers;

paradoxe des plus ing€nieux o" la p€tition de prin~
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cipes se dissimule profond•ment cach•e (!). Son mys-
ticisme est bien plus apparent que r•el; il n©emprunte,
en fait, € quelques principes •sot•riques qu©un cadre

qu©il remplit assez maladroitement.

Gu•pin, Pierre Leroux, Toureil, ont puis• plus

largement aux sources synth•tiques; mais, toujours

•gar•s par l©id•e pr•con•ue du culte de l©humanit• et

de la seule satisfaction des besoins physiques, ils

sont retomb•s dans cemysticisme mat•rialiste bien

plus funeste que l©exaltation religieuse parce que, en

r•pondant € l©un des besoins les plus profonds de

l© tre humain, il semble donner un corps sensible €

un fant"me aussi myst•rieux sinon plus illusoire que
celui des fanatiques anthropomorphistes.

Rien n©•taitplus logique, plus naturel, plus conforme

€ la loi du mouvement que nous d•crivons que l©av#-

nement, apr#s ces philosophes, des doctrines de Prou-

dhon (iS~-o-tSSo), l©•vh•m•risme pur (genre n$),
efflorescence dans le monde desr•alisations de la

philosophie de Comte, sublimation de toutes ces doc-

trines b%tardes dont le faux mysticisme reste au fond

de la cornue.

Selon Proudhon, toutes les conceptions fournies

dans les trois premi#res •poques de Comte sont l©ins-

piration d©un  tre spirituel r•el, mais esprit inf•rieur,

( i ) Assur•ment, si l©hommeestabsofument livr• € la fatalit•
des instincts, son seul sa!ut est dans l©utilisationdes passions,
et des lors le syst#me est vrai ~sauf ia psychologie fantastique
de Fourier); seulement, comment l©homme s©astreindra-t-il€
cette direction s©iln©a pas la facult• de choisir ?Le fatalisme
des passions entraine la guerre et non l©harmonie comment
les reglera-t-il s©il n©en estpas ma!tre 1
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ennemi jur• de l©Homme. «Dieu c©est le mal »

L©homme l©a vaincu par la science ou plut t le

triomphe de l©homme commence, car il est un deve-

nir, une condensation supr!me de la nature.

Nous voici donc bien d"sormais dans le principe
sensible que nous abordons par sa t!te terrestre,

l©Homme. La fatalit" qui l©a produit comme une

"cume du bouillonnement atomique reste la seule

divinit" supr!me, aveugle, myst"rieuse, si incompr"-

hensible, m!me pour cette philosophie nouvelle,

qu©on se contente de la faire entrevoir sans la d"finir,

presque sans la nommer.

Nous sommes maintenant sur lapente du mat"ria-

lisme les facult"s ou les r"alisations les plus "lev"es

de l©homme vont tomber dans le domaine de l©ana-

tomie et de la physiologie corporelle, avec Littr",

d©abord, appuy" sur le darwinisme et les travaux de

Robin; puis viendra la psychologie physique qui
dans ce mouvement nouveau repr"sente comme l©"cole

"cossaise du monde sensible.

Nous laissons #part l©"cole universitaire qui, soit

par n"cessit" de l©institution, soit par vocation, s©at-

tache en efforts presque desesp"r"s au spiritualisme
en d"cadence, passant de Descartes # Cousin etdepuis
# Leibniz # qui elle arrive # pr"sent, c©est-#-dire se

portant par une s"rie de. concessions # lagauche de

l©"clectisme sans consentir # l©abandon de cerefuge

supr!me.
Les synth"tiques n©ont pas manqu" non plus #

toute cette p"riode, mais ils n©apparaissent que perdus
ou n"glig"s dans la fum"e dela. lutte. Ils sont $epen-
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dant comme lesd•positaires de l©avenir, les gardiens
de l©Arche, bien qu©ils- affectent parfois le caract re

de leur temps ou qu©ils n©aient qu©une conscience

confuse deleur r!le.

Au xvtte si cle, quand l©esprit m•taphysique montre

encore quelque pouvoir, c©est Poiret, M© Guyon et

le qui•tisme de Molinos.

Les agitations. confuses du xvnr* si cle sont sou-

vent, " leur insu, r•gl•es par un •sot•riste pur l©in-

fluence de Saint-Martin, le P~t7oso;jAe Inconnu, est

en effet consid•rable dans les loges ma#onniques,

inspiratrices de la R•volution fran#aise.
C©est sur la sciencepositive que s©appuient les •so-

t•ristes du xix$ si cle, de Fabre d©Olivet " Saint-Yves

d©Alveydre, avec Wronski, Lucas etautres, de qui les

admirables travaux longtemps m•connus reviennent

au jour, gr%ce au mouvement synth•tique actuel.

Citons encore Buchez qui retrouva l©•sot•risme

dans les nuages saint-simoniens, et qui rompit d s

lors avec sesamis de la veille.

Nommons enfin comme se rattachant encore,
sinon " l©•sot•risme, du moins " la synth se, et le

platonisme savant et d© ©;atde Fouill•e, et l©ceuvre

trop peu connue de Vacherot; elle se distingue par
cette particularit• qu©elle se rattache plus sp•ciale-
ment aux traditions orientales, c©est-"-dire " la

nuance sensible de la synth se, non " celle intelli-

gible qui est le propre des traditions occidentales:

 aract re des plus remarquables pournous qui prouve
du reste combien ce philosophe ing•nieux et fin a

compris son ©•poque. Peut-&tre sa doctrine servira-
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t-elle dans untemps prochaur•rassembler nos savants

analystes, comme Schopenhauer et Hartmann tentent

de le faire en Allemagne.
En r‚sum‚, la marche de la philosophie franƒaise

pendant les trois derniers si„cles appara…t comme un

mouvement du principe intelligible vers le sensible,

compos‚ d©une s‚rie d©oscillations assez analogues •

celles d©une aiguille aimant‚e sollicit‚e par deux
sources magn‚tiques de forces peu diff‚rentes.
D©autre part, la philosophie en jeu est presque tou-

jours celle du savoir, et plus sp‚cialement celle de la

m‚thode (Descartes, Condillac, Cousin, Comte), ou

bien la philosophie du mouvement (des rapports)
c©est-•-dire du sentiment, et plus sp‚cialement dans

l©intelligible (2" genre) (Bayle, Voltaire, Rousseau,

Condorcet, les socialistes Buchez, de Bonald, de

Maistre, Proudhon, etc.). C©est seulement quand le

principe sensible vient • dominer que l©on s©attache

de pr‚f‚rence • la philosophie de l© tre, mais en res-

tant encore dans le 2©genre, soit par l©anthropol#trie
de Comte et deProudhon, soit par le fatalisme de

Littr‚ et de ses disciples.

IV

L©Angleterre nous offre un spectacle diff‚rent. Elle

se trouve d„s l©origine attach‚e au principe sensible

en m$me temps qu©•la classe intelligible, avec Bacon

qui est comme caract‚ristique de ce genre (celui n" 9
du tableau declassification, l©exp‚rimentalisme).

Non seulement elle se tiendra avecconstance •ce
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caract•re, mais elle le raffinera, elle le spiritualisera

progressivement mieux qu©aucune autre nation.

On vient de dire qu©elle se tient € ce caract•re

d©exp•rimentalisme (genre 3© de la 2© classe, dans

l©ordre i"); cela doit -s©entendre toutefois en ce

qu©elle varie seulement par le genre r•ciproque (c©est-
€-dire le genre z" de la classe 3*),la psychologie, dont

l©•cole •cossaise est letype, comme Bacon estcelui

du pr•c•dent; c©est l€, en effet, que nous trouverons

non seulement Hutcheson, Reid, Dugald Stewart,
mais aussi Stuart Mill et Bain.

Si Locke semble faire exception en se vouant sp•-
cialement € l©•tude del©origine du savoir qui le place
dans la i" classe, il faut remarquer quec©estpar l©ob-

servation de l©entendement humain, et qu©il est bien

plus rapproch• que Condillac du principe intelligible.
En sens inverse, Berkeley, dont l©influence para‚t

du reste fort limit•e, tire du sensualisme mƒme son

id•alisme € outrance, et se rapproche ainsi de Locke

dont il est comme l©ombre.

Les philosophes de rapport (ou de mouvement)

appartiennent en Angleterre € la classe sensible (celle

n„ 2 1) et la plupart sont ou •conomistes, ou juris-

consultes, ce qui les rattache au principe humain

Hobbes, Cumberland, Bentham, Owen,Schaftes-

bury, Adam Smith.

L©histoire de cette philosophie doit donc ƒtre € la fois

plus simple et plus rapide que les pr•c•dentes. On y

trouvera, comme en France, la lutte entre les deux

principes de l©intelligence et de la nature, mais avec

beaucoup moins de confusion et une direction plus
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accentu€e vers ledernier aussi est-il finalement plus

d€velopp€ que dans notre pays.
Bacon (1620) est presque imm€diatement suivi de

Hobbes (i65o), nominaliste, qui nie toute m€taphy-

sique, borne l©objet de la philosophie • l©€tude de la

nature physique et conclut • une morale purement
utilitaire. Il est contredit par Cumberland (‚6y~) qui
fonde la morale sur la loi du devoir comme ant€rieure

et sup€rieure • toute convention humaine (• peu pMs

l©imp€ratif cat€gorique de Kant), en ajoutant qu©elle
est aussi le meilleur calcul de l©int€rƒt individuel.

Locke (t5oo), nominaliste et sensualiste comme

Hobbes, reprend la cause naturaliste en latranspor-
tant sur le terrain psychologique. Il croit en un Dieu

que la nature seule lui d€montre, mais il doute de

l©„me, comme du libre arbitre, et r€duit la morale

aux impulsions du plaisir ou de la douleur. Cette

philosophie, encore plus empirique que savante, sus-

cite la r€action jusqu©• l©id€alisme deBerkeley (1710)

qui peut, dans une certaine mesure, se comparer au

subjectivisme de Kant. Berkeley se contenta, en effet,
de prouver que les sensations invoqu€es par l©€cole

adverse ne pouvaient produire quedes impressions

subjectives, mais pour en conclure que l©intelligence
seule existe, et par elle l©esprit.

Apr s lui vient Hume (1747) qui reprend encore

une fois, avec plus d©€clat que de solidit€, mais avec

plus d©ensemble peut-ƒtre que ses pr€d€cesseurs, cette

th se que la m€taphysique et la psychologie doivent

faire place • la physiologie; que l©intelligence
humaine ne peut s©€lever au del• de la connaissance
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des rapports entre les •tres sensibles quel©id€e de

cause n©estque le fruit de l©habitude; que, du reste,
les choses sont en un €coulement perp€tuel qui ne

suppose aucune cause premi•re, et qu©enfin la morale

n©est qu©un instinct sentimental, la science et la vie

€tant, en fait, diam€tralement oppos€es.
Pri€e (tySt), en se bornant ‚ la morale, contredit

assez faiblement ces derni•res doctrines; mais il se

rattache ‚ une €cole c€l•bre, celle €cossaise, qui, avec

Hutcheson (lyaS) et surtout Reid (ty3<)), contradic-
teur sp€cial de Hume, donne ‚ la lutte un caract•re

tout nouveau par l©esprit scientifique d©observation

pr€cise qu©elle y apporte.
Reid transporte ou rapporte dans le domaine de

l©intelligible ce principe de l©observation baconienne,

par une psychologie fond€e sur l©observation interne,

aid€e par l©analogie et l©induction. En m•metemps
il prend le bon sens (c©est-‚-dire le sens spirituel inf€-

rieur) pour crit€rium de la certitude. Grƒce ‚ cette

m€thode nouvelle, l©€cole naturaliste pouvait sem-

bler vaincue par ce spiritualisme si vague cependant

encore, et avec les armes deBacon lui-m•me. Aussi

ses d€fenseurs qui ne se trouvent plus, du reste, que
dans la philosophie de rapport, restent-ils d€sormais

au second plan l©utilitarisme de Bentham (tySo) et

le socialisme €galitaire du d€terministe Owen (t8t6).
Le sensualisme et l©utilitarisme nepouvaient plus

se d€fendre s€rieusement qu©avec les armes scienti-

fiques de la philosophie €cossaise la victoire lui

revint grƒce au g€nie des deux Mill et surtout du fils

( 18~.3-1860), qui produisit en Angleterre un mouve"
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ment aussi important €t plus f•cond que celui de

Saint-Simon en France.

Stuart Mill n©admet pas plus que ses pr•d•cesseurs

que nous percevions rien autre chose qu©une s•rie

d©impressions, de modifications internes; mais sa

force est dans l©habilet•, la finesse et laprofondeur avec

lesquelles il soutient cette th‚se enl©appuyant de deux

th•ories psychologiques dont il peut se dire presque
le fondateur, celles del©association des id•es et defin-
duction. ƒconomiste, utilitaire en morale, positiviste
dans sa m•thode, il ne consent point cependant „ ex-

clure la m•taphysique et la conjecture d©une causepre-
mi‚re. Sa philosophie est donc plus •tendue et plus
•lev•e que ne l©est en France celle de la m€me •cole.

La contradiction ne lui a pas manqu• plus qu©„ ses

pr•d•cesseurs; son adversaire •tait du reste digne de

lui et de l©estime partag•e qu©il lui a t•moign•e. Whe-

wel (18~.0-1860), savant plus encyclop•diste encore

que Stuart Mill, fondait la certitude sur l©intuition,
sans refuser toutefois „ la sensation le r…le deproduire
l©id•e. Sensations et id•es sontpour lui comme la

mati‚re et la forme descorps; les id•es sont des sen-

sations inform•es et non pas iransform•es. Les

notions d©espace, de temps, de force, de cause lui

semblent n•cessaires et non pas d•riv•es de l©exp•-

rience, mais il n©appuya ces assertions que des

arguments n•gatifs qu©il imposait aux ing•nieuses
th•ories de Stuart Mill ce caract‚re d•fensif nous le

repr•sente en un r…le inf•rieur.

Le digne successeur de Stuart Mill etle plus grand

philosophe peut-€tre de l©Angleterre pouvait venir
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maintenant recueillir les fruits de tous ces remar.

quables travaux et en retirer l©essence.Spencer (i 85o-

!88o) a d•velopp• plus et mieux que qui que ce soit

les principes sup•rieurs de la nature autant qu©ils

peuvent l©€tre par une philosophie sp•cialis•e aussi

se laisse-t-il emporter souvent par son esprit synth•-

tique jusqu©• des hauteurs si voisines de l©•sot•risme

qu©il en devient suspect  ses confr"res effray•s ou

irrit•s. Rassemblant toute les donn•es de la science

moderne avec une habilet• rare et desaper#us d©un

g•nie un peu subtil, il a, le premier, trac• le tableau

complet des connaissances humainesque Bacon avait

r€v• dans son Novum o~MMm; aussi Spencer en

propose-t-il une classification nouvelle.

Contemplant ainsi le grand Tout des profondeurs

terrestres, il s©•l"ve jusqu©• la certitude d©uneForce,
d©une Substance et d©une Causepremi"re que ses pr•-
d•cesseurs niaient faute depouvoir la concevoir; seu-

lement il se contente d©apercevoir cette terre promise

qu©il persiste  croire inabordable  l©homme; par
cette seule faiblesse il retombe dans lesd•sesp•rances
du naturalisme et de l©utilitarisme.

Avec lui nous sommes compl"tement arriv•s au

principe de la Nature, aper#u m€me en cequ©il a de

plus •lev•. Pour Spencer, l©homme est un produit

sup•rieur de l©•volution. C©estpar elle que se sont

form•es sa morale et sesplus hautes facult•s cepen-
dant l©homme dispara%t ici devant l©•volution du Cos-

mos dont Spencer nous trace un admir&ble tableau

scientifique. L©€tre humain, pour arriver au bonheur,

doit assentir et ob•ir au courant descycles immenses
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qui sont comme la voie ouverte € l©•volution, depuis

l©apparition de la n•buleuse jusqu©• la mort de l©uni-

vers, € travers les phases de l©individuation, de l©har-

monisation et de la reproduction. C©est lapeinture

d•j€ compl te de la Nature Naturde repr•sent•e dans

les d•tails de sa vie, et ce tableau, trac• avec les cou-

leurs de la science baconienne, constitue un triomphe
inou! jusqu©ici.

L©•sot•risme peut en concevoir une grand joie, car

ce succ s pr•pare les intelligences € la connaissance

correspondante de la Nature ~Va~raMfe en lui four-

nissant une base qu©elle avait perdue depuis bien des

si cles et qu©elle n©a jamais eue apparemment aussi

large et aussi solide. Il est € croire que Spencer fera

•poque dans l©•volution de lapens•e humaine comme

pr•parateur et pr•curseur d©une  re nouvelle. Eclair•es

d©un •clat inconnu jusqu©ici, les vapeurs du mysti-
cisme allemand peuvent rendre transparents les voiles

du sanctuaire auprofit d©une masse aussi consid•rable

que jamais d©"mes troubl•es, anxieuses.

Les •sot•rique sn©ont pas manqn• non plus en An-

gleterre, bien qu©ils soient plus rares. Robert Fludd

(i63o), purement cabaliste, trouve beaucoup plus
d©adversaires que de partisans; Pordage, •l ve de

Búhm et ma#tre de l©illumin•e Jeanne Leade(vers

i65o)j n©a pas eu d©influence consid•rable sur son

pays. Celle de Cudworth (t6y8) a •t• plus importante,
bien qu©il f$t plut%t th•oricien, ou peut-&tre parcequ©il

le fut seulement, mais il est bien remarquable quesa

th•orie porte € peu pr s enti rement sur la lumi re

astrale (qu©il explique et justifie sous le nom de N~-



LES FAITS 6t

4

diateurplastique), c©est-•-dire sur le principe sensible

de l©€sot€risme; tant il est vrai que l©Angleterre est

attach€e par temp€rament au principe naturel. De

m•me Fludd €tait principalement alchimiste.

Dans cette revue rapide, nous n©avons parl€ que des

trois nations principales; c©estqu©elles sont, en r€alit€,
les seules qui renferment la vie de cettep€riode; les

autres sont, d s lors, dans le corps occidental comme

des organes ou atrophi€s ou informes • quelques ex-

ceptions pr s, ils vivent de la vie des trois principales.
L©Italie a mis comme les derniers battements de son

coeur dans lemagnifique €lan de la renaissance; apr s

quoi elle s©estpour ainsi dire endormie, de m•me que

l©Espagne, de m•me que la Gr ce, se bornant • suivre

le mouvement g€n€ral, sans y aider davantage, comme

si son principe vital s©€tait €puis€ au profit du

reste de l©Europe dans cette transmission de la vie

orientale, et qu©il n©ye!t point de place utile en Occi-

dent en dehors desrepr€sentants des trois principes
fondamentaux. Quant aux peuples de l©extr•me Nord,
on peut les compter encore comme des adolescents

dont l©avenir estpeut-•tre uni au sort de l©Orient.

Il est, en tous cas, un fait des plus remarquables,
c©estque les rares philosophes illustres que ces nations

secondaires fournissent • la p€riode que nous €tudions

sont des €sot€riques ou tout au moins des synth€-

tiques presque parfaits. Contentons-nous de nommer

pour preuve
L©Italien Vico, en 1725;
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Le G€nevois Bonnet(ty~o) que nous aurions pu
fort bien comprendre dans l©histoire fran•aise, ‚ cƒt€

de Ballanche;

Lesn„o-catholiquesRosmini (t83o), Gioberti sur-

tout (t833), en Itali:; Balm…s (i8~.5) en Espagne;
Et l©illustre voyaut Swedendorg (tySo), en Su…de.

Ne semble-t-il pas que lorsqu©une nation, fatigu€e

par la vie ou assoupie au berceau, attend dans le som-

meil le jour de la r€surrection, l©€sot€risme y persiste
seul pour €clairer les t€n…bres dequelques lueurs

comme la lampe solitaire et vacillante que l©on con-

serve la nuit ‚ la vo†te du sanctuaire?



CHAPITRE III

G•n•ralisation de la loi

SOMMAIRE 1. La loi de succession des troisPrincipes s©ap-
plique € l©ensemble de l©histoire moderne dela philosophie.
±H. L©•poque moderne est elle-m•me, dans l©‚re chr•tienne,
la repr•sentation du Principe humain; elle est pr•c•d•e du

Principe m•taphysique; celui Naturaliste la suit. ±111. L©‚re
chr•tienne est elle-m•me la repr•sentation du Principe
humain dans l©ensemble de l©histoireclassique, oƒ la m•me
s•n• •volutivese reproduit.±Tableau g•n•ral de l©„volution
dans les temps historiques.

1

Les trois p•riodes constat•es dans lechapitre pr•c•-

dent € l©int•rieur de chaque nation, •tant € peu pr…s

contemporaines, ont produit en Europe,©dans le cours

des quatre derniers si…cles, comme trois ondes ou

vagues philosophiques que le rapprochement de

quelques noms typiques suffit € faire appara†tre (t).

(t) Les nations sont dispos•es sur le tableau suivant dans
l©ordre fourni par la chronologie il fait remarquer un l•ger
retard pour l©Allemagne quile compense par la profondeur de
sa philosophie.
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DATES ANGLETERRE FRANCE AU.EMAGNE

ava´ si€cle
~~a (:6ao) Descar~ (:6y8) Spiaosa (:6;0)(,~•&) B.~(©~) Descatt<s(i6~) Spt~)

co~aiua~ ot les
xvm.s~!e Reid(!7~)Mc.t. Fucyclop ffites

d.K..t&Hegot

(!7t0 4 tioo) EeoNabe (iKo-tySe) (ttSc-iSto)

xct* ~&d6 Jamet et StmMt S©-Shnon et Comte Tenetbach et
(t!jo & t8;e) MMt(t~o-~c) (tS~o-tS~c) Bac)mef(tS~tS~o)

On reconna"t dans le sens horizontal de ce tableau

la distribution des trois principes entre les trois

nations, c©est-#-dire dansl©espace ©etdans le sens

vertical la succession desm$mes principes entre les

trois si€cles, ou dans le temps. L©ensemble d peint
cette m$me succession enajoutant # chaque  poque
les nuances que produisent les nationalit s

La premi€re  poque s©attache auxPrincipes (sen-

sible, en Angleterre, intelligible en France, m ta-

physique en Allemagne).
Le seconde songe surtout # l©Intelligence humaine

(rationaliste, sensualiste ouid aliste).
La troisi€me se consacre # l©~M~e </e la nature

(intellectuelle, psychologique, physique ou substan-

tielle).
L©historien Cant%a  t frapp de ce fait, en dehors

m$me de F cole

«Lexvu* si€cle, dit-il, avait  tudi les devoirs le

« xvnt'  tudia les ~o< le x!x' s©est trop attach 
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« aux int•r€ts. »(•pilogue de la dix-huid‚me •poque.)

Empressons-nous d©ajouter quela pens•e humaine,

apr‚s cette descente des hauteurs del©absolu, ne

s•journe pas dans les derni‚res profondeurs du con-

cret elle semble, au contraire, s©•lancer aussitƒt de

ce sous-sol, comme d©untremplin flexible, vers l©Unit•

qui fut son point de d•part et qui reste son but inou-

bli• Trois noms caract•risent cemouvement nou-

veau avec la m€me correspondance aux temp•raments
nationaux

Spencer Littr• Hartmann

(1862-1870) (t86o-t870) (1868-1880)

Cette m€me loi de succession descendante secon-

firme encore, si, au lieu de rapprocher les nations par

juxtaposition seulement, on consid‚re le mouve-

ment d©ensemble dans le monde occidental, en tenant

compte exclusivement des doctrines qui ont exerc•

une influence universelle.

On trouve en effet, alors, la s•rie suivante

i" Le r‚gne de Desca~M, qui, alors, •clipse Bacon,

et  qui se rattacheront Locke, Leibniz, Kant et

Spinosa lui-m€me;

2" Le r‚gne des Encyclop•distes et de la psycho-

logie, si‚cle de Diderot, de Voltaire, de Rousseau. La

philosophie y proc‚de de Descartes par Condillac, son

disciple de la©main gauche; c©est un spiritualisme
assez hybride, fortement teint• de sensualisme, qui
aboutit  la psychologie •cossaise,  l©•clectisme et au

criticisme
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3" Le r€gne de .Bacon repr•sent• par l©influence de

Comte
Et le r€gne des Synth•tistes modernes, que Spen-

cer inaugure; il y faut compter avec Schopenhauer et

Hartmann la pl•iade des savants synth•tistes, tels que

Darwin, Claude Bernard, Faye, Zollner, Wallace,

Haekel, Balfour Stewart, Crookes etquantit• d©autres.

Le caract€re de ces•poques g•n•rales est aussi net

que celui des •poques observ•es chez chaque nation.

Le xvu" si€cle, domin• par Descartes, est celui des

philosophes spiritualistes et des querelles religieuses.
Les doctrines cart•siennes, pouss•es parMalebranche

jusqu©• l©id•alisme leplus radical, sont r•pandues au

nom de l©•glise catholique par Bossuet etF•nelon

Port-Royal les d•fend contre les J•suites alarm•s. Il

n©est bruit alorsque de Jans•nistes et deMolinistes,

de gr ce efficace ou de gr ce suffisante, de probabi-
lisme ou de pr•destination. Bayle n©arrive qu©! la fin

de ces luttes Gassendi, malgr• l©illustration sociale

de ses disciples (La Mothe Le Vayer, Saint-Evre-

mond, Moli€re, Ninon de Lenclos, etc.), reste au

second plan comme pr•curseur des ma#tres qui
doivent pr•valoir dans la p•riode suivante exemples
de cette r€gle g•n•rale, ! noter en passant, quetoute

•poque renferme, au cúur des doctrines qui la do-

minent, le germe de celles adverses qui doivent lui

succ•der.

Ce sont encore les th•ories cart•siennes qui don-

nent l©inspiration ou plut$t servent d©assises auxphi-

losophies m•taphysiques de Spinosa et de Leibniz.

Malgr• l©úuvre de Hobbes, ! peu pr€s born•e ! la
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politique, malgr• les th•ories de Locke, d©ailleurs

ouvertement th•istes et venues seulement€ la fin de la

p•riode, l©Angleterre, elle aussi, reste vou•e auspiri-
tualisme. On la sait toute occup•e de ces violentes

querelles dont la r•volution de 1689 est presque un

•pisode. A l©int•rieur de l©•cole, la pens•e anglaise
consacre d•j€ ses principaux efforts € la mise enpra-

tique des pr•ceptes baconiens; ses philosophes sont

les savants de la Soci•t• royale Boyle, Vall•s, Huy-

gens, Halley, Harvey, Newton; ils inaugurent la phi-

losophie naturelle, mais elle est tout attach•e encore

au spiritualisme, € la religion m‚me nul ne s©•ton-

nera alors qu©un Newton commente l©Apocalypse.
La seconde p•riode est si nettement caract•ris•e

qu©il est presque superflu d©en retracer laphysio-
nomie

Revendication violente des droits de l©homme

proclamation de sa supr•matie absolue insurrection

compl•te contre tout dogmatisme spirituel.
Au d•but, influence universelle des deux grands

vulgarisateurs de cet esprit nouveau Voltaire et

Rousseau, refl•t•s en Allemagne par Gúthe, en An-

gleterre par Hume et Byron, et sauf les r•actions

propres aux temp•raments nationaux.

Les doctrines sont pleines d©abord deconfusion,
d©h•sitation entre les deuxp les oppos•s spiritua-
listes avec Rousseau, sensualistes avec Huma, d©Hol-

bach, Helv•tius; ind•cises surtout, hybrides m‚m©
chez la plupart, comme chez Voltaire, Diderot, d©A-

lembert et Locke qui les pr•c•de.
On s©attache, du reste, avec pr•dilection € la philo-
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sophie des relations.; c©est lesi€cle des moralistes, des

politiques, des jurisconsultes Rousseau, Turgot,

Condorcet, Montesquieu, Bentham, Adam Smith,

Ricardo, Malthus.

Puis la pens•e se pr•cise en se portant plus sp•cia-
lement sur l©•tude de Fam•humaine, la psychologie,

inaugur•e par Locke et Condillac.

C©est alorsqu©apparaissent: l©•cole •cossaise (t 75o-

t8oo) Kant et ses successeurs, jusqu©• la dialectique

grandiose d©Hegel (t~So-jSio); Laromigui€re, Jouf

froy, Maine de Biran, Cousin (t8to  i 83o).
Le germe de la p•riode naturaliste s©accuse en

m!me temps par un groupe bien empirique encore,
mais plein d©•nergie, et qui a d•j son moment de

triomphe avec Buffon, Cabanis, Destutt de Tracy et

l©id•ologie. L©av€nement s©enpr•pare surtout par un

ensemble detravaux scientifiques tellement imposant

d•j qu©on ne s©•tonnera pas de les voir bient"t

prendre corps pour revendiquer au nom de Bacon la

supr•matie sur les affaires humaines; tout le monde

nommera les Lavoisier, les d©Alembert, les Laplace,
les Lagrange, les Hersch?# les Faraday, les Davy, les

Dumas, les Liebig et tant d©autres.

Lorsque Comte proclame la philosophie positive,

d•veloppement du physicisme de Saint-Simon, il ne

fait que formuler ce que pensait depuis longtemps

d•j une grande partie sinon la majorit• des intelli-

gences qui s©•taient consacr•es aux sciencesexp•ri-
mentales.

De m!me, Bacon, deux si€cles auparavant, n©avait

fait que r•sumer la doctrine des savantsprincipaux
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de son si•cle mais ses disciples parlent € pr•sent au

nom d©un tr•sor de faits et de lois amass• pendant
deux si•cles d©efforts aussi ing•nieux que pers•v•-
rants, au nom surtout de r•alisations surprenantes,
aussi flatteuses auxint•r‚ts mat•riels et aux passions

physiques qu©€ l©orgueil humain enivr• de succ•s

inouƒs. Il va donc suffire € Comte d©affirmer, de d•-

cr•ter, pour que son dogmatisme, tout hypoth•tique
encore, •clipse en quelques ann•es le spiritualisme

psychologique, l©•clectisme ou lam•taphysique, bien

que leur triomphe ne sembl„t pas achev•.

Les intelligences •taient si bien pr•par•es pour cette

troisi•me phase, qu©€ peine€ ses d•buts, elle se d•ve-

loppe en une abondance inesp•r•e de d•couvertes et

de th•ories synth•tiques celles physiques de la ther-

modynamie, du spectroscope ou de l©•lectricit•; celles

atomiques et de la chimie organique. Entre toutes, les

r•v•lations physiologiques semblent comme une con-

spiration de la nature elle-m‚me pour donner dans

tous les pays une vie toute nouvelle aux doctrines

sensualistes etpositivistes en les asseyant, € l©exclusion

de toutes autres, sur une baser•put•e in•branlable..

Il n©y a donc pas € s©•tonner des hardiesses triom-

phantes de l©…cole ainsirajeunie. La psychologie, la

m•taphysique elle-m‚me sont pli•es ses d•crets

aspirations esth•tique~ ou morales, sentiments, pen-

s•e, tout devient pour elle mati•re, mouvement tout

est soumis € son scalpel.
« Combien, dit encore l©historien Cant† (vol. XX,

« p. 286), ceux qui) il y a quelques ann•es, se dis-

« tingu•rent dans la psychologie Cousin, Maine de
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« Biran, Garnier, seraient €tonn€s et d€concert€s en

« €coutant nos auteurs vivants, Fúchner, Hehn-

« holtz, Spencer, Bain, Stuart Mill, Wundt; en

« voyant des m€thodes, des objets d©€tude, des r€sul-

« tats si diff€rents 1 » Tout devient m€canique, €vo-

lution n€cessaire, transformation d©€nergie, d€termi-

nisTM fatal qui roule perp€tuellement des atomes

inertes du chaos • la mort et de la mort au chaos.

L©homme qui, tout • l©heure, €tait l©efflorescence etle

but de l©Univers, dispara‚t maintenant comme un

grain de poussiƒre dans le tourbillon de ses forces

implacables et gigantesques. C©est lerƒgne de la Force

mat€rielle.

Mais c©est dans cet effacementm„me qu©est la gran-
deur et la puissance de ces exag€rations superbes.
N©est-ce pas toujours en s©humiliant que l©homme

retrouve sa majest€ v€ritable? Le voici comme an-

nul€ devant le Destin, mais, dƒs qu©il comprend la loi

fatale, il n©a qu©• y assentir, • coop€rer avec elle pour

reprendre le premier rang • la t„te de son monde<

C©est cequ©ont reconnu d€j• les ma‚tres les plus r€-

cents et lesplus grands aussi de cemouvement, en

donnant presque tous pour conclusions • leurs

doctrines l©altruisme et laparticipation active de

l©homme • l©€vulution progressive. Tel est le sens

sup€rieur du pessimisme, telle est aussi la doctrine

de Comte, de Mill, de Littr€, de Spencer et de leurs

disciples.
L• est le germe de la quatriƒme p€riode celle o…

l©esprit humain, aprƒs avoir travers€, pour parler
comme Hartmann, le stade illusoire du th€isme, du
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rationalisme et du naturalisme, pourra mieux com-

prendre, commencera d©embrasser dans sonensemble

l©Unit• trinitaire, en qui seule se trouvent leBonheur

eMaV€rit€.

II

Cependant, au-dessus de las•rie des variations

ainsi constat•es dans le cours des trois si cles qui
nous occupent, la pens•e humaine affecte aussi un

caract re g•n•ral commun ! nos trois p•riodes,

propre par cons•quent ! les distinguer des si cles an-

t•rieurs, comme un ensemble complet. Ce caract re,

qui appara"t dans la revue pr•c•dente, correspond
au second de nos troisprincipes fondamentaux celui

Intelligible ou Humain. C©est cequ©il importe de

faire mieux ressortir.

On sait combien ce principe est triomphant au

xvm# si cle, qui est comme letemps de son apog•e;
il n©est gu re plus difficile de le constater au xvuo.

Sans parler des hardiesses d©unHobbes, d©un Gas-

sendi, d©unBayle, ou des revendications baconiennes,

qui toutes sont encore au secondplan, nous voyons
le doute philosophique servir d©introduction ! la

m•thode de Descartes. Or qu©est-il autre chose que
le cri d©ind•pendance de la pens•e humaine qui
brise les cha"nes de lar•v•lation et de la tradition ?

Ne voit-on pas combien et comment lareligion se

croit elle-m$me oblig•e de s©appuyer d•sormais sur

la raison humaine? Malebranche, Arnauld, Pascal,

Bossuet, F•nelon, sont cart•siens autant que catho-

liques. Le g•nie de Loyola ne s©y trompe point quand
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il se dresse de toute sa sombre •nergie en face de

l©intelligence humaine qui vient de briser ses entraves

avec Luther. L©affranchissement de lapens•e est la

vraie, la seule raison d©‚tre des J•suites, comme

aussi la cause du radicalisme implacable qui les

s•pare du monde nouveau.

Efforts admirables autant qu©inutiles, que p•nibles
m‚me au Pouvoir Unitaire, queleur d•vouement com-

promet. La vie n©estplus lƒ, elle c©estretir•e, et©sciem-

ment, fatalement, du premier principe, pour aller ani-

mersuccessivement les deux autres. C©est en vainque le

J•suite oppose ƒ ce courant irr•sistible la savante

inertie de sa foi morte au monde; il ne fait qu©en
redoubler la violence par l©obstacle de son immobi-

lit•, car il est au milieu denous, comme au sein de

son ordre, Sicut c<Mf<!wr Forts de notre foi dans

l©avenir, comme il l©estde la sienne qui s©attache au

pass•, laissons donc cette haine aveugle qui fl•trit
inutilement son nom. Honneur ƒ son courage mal-

heureux Saluons-le et donnons-lui rendez-vous au

temps relativement prochain o„, selon nos convic-

tions, la Fraternit• nous rapprochera dans une syn-
th…se lumineuse de science et dereligion 1

Le J•suite, le Franc-Ma†on N©est-ce pas assez de

ces deux noms pour prouver qu©aujourd©hui encore,
ce qui se cache au fond du naturalisme positif de

notre temps, c©est l©amour de lalibre pans•e, l©ambi-

tion du Principe Intelligible qui pr•tend ƒ la supr•-
matie. Faut-il rappeler aussi le rationalisme des Doc-

trinaires, Fath•isme ou plut‡t FanUch•isme du

cainiste Proudhon, les critiques sceptiques de l©•cole
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positiviste, de Taine, de RenanP Faut-il nommer

d©autre part les dogmes de l©Immacul•e conception et

de l©Infaillibilit• papale, ou le cri d©alarme duSylla-
bus ?

M€me ph•nom•ne du reste, dans les pays protes-
tants en Allemagne, c©est lamagnifique •tude gnos-

tique de Baur, et, en sens contraire, le CArM~a-

MMMe d•voil• de Bauer, la Vie de J•sus de Strauss;
l©Essence duC~<*M~MKMMC, et l©jE©MMcc de la Foi de

Feuerbach, sans compter les protestations anti-

religieuses de Buchner, d©Húckel et de toute l©•cole

mat•rialiste.

En Angleterre, nous voyons le criticisme religieux le

plus hardi des universit•s d©Oxford et de Cambridge

(Revues et Essais de Colenso, Pellisson, Temple,

William, Pawel,, Jowel) faire pendant aux d•clara-

tions nettement mat•rialistes oupositivistes qui atti-

rent de temps en temps sur la jeune universit• de

Londres les semonces del© glise anglicane.

L©opposition religieuse n©est pas moins vive dans

la soci•t• qu©" l©int•rieur de l©•cole. Qu©il s©agissede

l©instruction publique ou de l©imp#t, du gouverne-
ment int•rieur ou du service militaire, les deux puis-
sances la%que et civile ne cessent pas en France de se

rencontrer et de sedisputer la supr•matie « Le cl•-

ricalisme, voil" l©ennemi »pour l©homme politique.
Il n©en va pas autrement dans les pays de religion

protestante En m€me temps que les sectes toujours

plus multiples se coalisent contre lareligion catho-

lique qui s©ymontre cependant tr•s puissante encore,
le pouvoir la%que tend de son cot• " dominer com-



ESSA!SURt©•VOUmONDEL©IDEE?4
pl€tementlepouvoirreligieux, • le supprimer m‚me

de sorte que les questions religieuses ne cessent pas

de se m‚ler • tous les bouleversements politiques.
Partout c©est • lareligion, quelle qu©elle soit, que le

socialisme s©attaque tout d©abord l©athƒisme est son

mot d©ordre (i).

C©est donc bien vers l©indƒpendance absolue que

l©intelligence humaine s©est avancƒepar des efforts

constants, depuis la Renaissance, • travers les ©trois

phases de la religion rationnelle, du rationalisme pur
et de la science positive. Un coup d©úil d©ensemble

sur les si€cles antƒrieurs montre comment ce carac-

t€re succ€de ets©oppose • celui du moyen  ge Ici est

la foi, l©autoritƒ, le dogmatisme, l©•glise qui parle
au nom de Dieu par rƒvƒlation primitive continuƒe
l• est l©indƒpendance croissante de lapensƒe qui n©ad-

met d©autre certitude que celle de son intelligence,
d©autre enseignement quecelui de la science expƒri-
mentale et d©observation.

Ici est l©empire et la royautƒ; l• est la monarchie

constitutionnelle ou larƒpublique ƒquilibrƒe..

Ici, le premier de nos principes gƒnƒraux, celui

mƒtaphysique; l• le second, celui intelligible, l©un

succƒdant • l©autre en deuxgrandes pƒriodes, de la

(t) < C©est un fait bien digne de remarque que, dans le
« si€cle qui suit celui de Voltaire, les plus grandes questions,
« celles qu; ƒmeuvent la sociƒtƒ jusque dans ses entrailles,
« soient des questions religieuses. Les peuples qui s©ƒtaient
« «ms indiffƒrents reconnaissent que leur cause et celle de la
« libertƒ se dƒbattent dans celle de lareligion, dit Cant"

(vol. XIX, p. ~o3) qui n©a pas aper#u comment ce phƒno.
m€ne se rattache aux temps antƒrieurs.
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m•me mani€re que dans les p•riodes qui les subdi-

visent, •tudi•es plus haut.

Notre loi d©•volution se r•p€te donc ‚ travers tous

les si€cles de l©€rechr•tienne, montrant ainsi son

universalit•; il est ais• de la retrouver dans les d•-

tails de la premi€re moiti• de cette €re comme nous

l©avons vue dans la seconde.

La phase mystique et m•taphysique se prolonge

pendant les quatre premiers si€cles avec une vigueur,
une richesse, une •l•vation inconnue depuis. A cƒt•

du Christianisme, qui doit faire triompher le principe
autoritaire en •touffant comme h•r•tiques les nom-

breuses doctrines n•es dans sonsein, s©•panouissent
les •coles desgnostiques, celles juives de Philon, du

Talmud, de la Cabbale; celles des N•opythagoriciens
avec Apollonius de Thyane (Jamblique s©y©r‚ttache~
celles si brillantes des N•oplatoniciens prolong•es ‚

peu pr€s jusqu© l©invasion barbare, et celle des Sto -

ciens, d•bris bientƒt disparus des temps ant•rieurs. Cet

admirable mouvement •tait, en effet, contemporain
de la fin du monde ancien, et il faut bien remarquer

que c©est dans le troisi€me de nosprincipes qu©il

s©•teint, dans l©•picurisme inf•rieur.

Les barbares en •taient au m•me point lors de leur

invasion, mais leur enfance •tait lapremi€re au lieu

que Rome •tait retomb•e dans celle de l©extr•me

vieillesse.

Quand les peuples retrouv€rent assez de calmepour

penser, sous la domination souveraine del©"glise et

sans songer ‚ y •chapper encore, ils tent€rent du

moins d©appuyer leur foi sur la raison. Saint Anselme
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(en to83) commen€a ces •tudes nouvelles qui doivent

remplir le moyen ‚ge avec les •mouvantes querelles
de la Scholastique. Tantƒt approuv•e, tantƒt con-

damn•e par l©•glise (repr•sentant du premier Prin-

cipe), elle finit par obtenir son autonomie (en !a~.5)
c©est ceque l©on nomme la seconde scholastique

(Alexandre de Halles, saint Thomas, Dun Scott,

Ockam, Buridan); elle se prolonge jusque vers t35o;
mais d•j l©esprit humain se rapproche du natuta-

lisme. Saint Thomas, l©auteur de laSomme, appartient

quelque peu  ce genre; Albert le Grand, son maitre,

s©yrattachebien davantage (d"s # 260),et le franciscain

Roger Bacon, son contemporain, lui appartient tout  

fait. Puis viennent Nicolas Flamel, Paracelse, Cardan,

Fludd, d"s le d•but du xvt$ si"cle, et, sous l©impulsion
de ces •sot•ristes, commence le mouvement com-

pl"tement scientifique dont Bacon doit pr•ciser la

m•thode; les noms illustres abondent: Vi"t%, Briggs,

Napier, pour les math•matiques; Copernic, Tycho

Brah•, K•pler, Galil•e, pour l©astronomie et laphy-

sique Agricola, Cesalpino, Palissy pour les sciences

naturelles V•sale, Fallope, Eustache, Fabrizio

d©Aquapendente, pourlam•decine Reuchlin, Postel,

pour la philosophie 1

En somme, nous pouvons nous repr•senter par le

tableau suivant l©•volution de lapens•e humaine

depuis le d•but de l©"re chr•tienne.
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Sans nous attarder • plus de commentaires, remar-

quons seulement dans ce tableau

i" Que ce que nous avons nomm plus haut le

r#gne de Bacon se trouve d doubl , on donnera

plus loin les preuves • l©appui de ce d doublement

qui  tait n cessaire ici pour faire ressortir la3$ poque.
2$ On voit que le mouvement  volutif est acc l r ,

ce qui est assez facile • comprendre puisqu©il cqrres-

pond au d veloppement de la pens e humaine dont

les forces semultiplient en s©accroissant; c©est un

ph nom#ne semblable • celui d©une force • action

constante.

3" Le principe qui se d veloppe enti#rement dans

chaque  poque est celui dont cette  poque porte le

nom

Le %"* dans la i"" poque;
Le s* dans la 2*  poque;
Le 3" dans la 3"  poque.
Dans le m&me temps, les deux autres sont, soit en

germe, soit en graine pour ainsi dire non pas dispa-

rus, mais conc#ntr s, enkyst s, pour repara'tre au

jour de la synth#se g n rale.

III

La m &me loi trinitaire va se retrouver encore dans

l©antiquit classique.
Vers l©an 600, nous voyons l© sot risme d Pytha-

gore et l©id alisme de l© cole l atique, contemporaine
d©une  cole naturaliste qui s© teindra bient(t, sur-
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vivante elle-m•me d©une €poque ant€rieure, celle qui
a d€but€ • Orph€e.

Vient ensuite vers 45o, Socrate, qui inaugure la

phase intellectuelle toute la dur€e en seraremplie

par le dualisme propre au deuxi me Principe, dua-

lisme fortement accus€ d sl©origine avec Platon et

Aristote; c©estau dernier qu©est r€serv€ le succ s le

plus durable.

L©€cole stoicienne qui d€bute vers 3 1 o,est d€j• toute

panth€iste, et cette €poque finit, domin€e par l©!picu-

risme, qui, n€ • peu pr s • la m•me €poque, ne dispa-
rait que devant les d€veloppements du christianisme.

Voyez encore chez les Juifs le mosaismed€g€n€rer
en deux sectes les Pharisiens qui en veulent faire

une sorte d©ex€g se, et les Saduc€ens qui, s©attachant

• la lettre, niaient l©immortalit€ de l©"me.

En Inde, la philosophie €sot€rique des V€das d€g€-
n re dans les trois syst mes bien connus (subdivis€s
• leur tour en deux parties)

i*.MtH#<MM<# et Vedanta, philosophie de la r€v€-

lation
2$ Nyaya, dialectique de Gotama, et ~M~f&%

(de l©individualit€) de Kapila, philosophie de la

raison
3* ypga, de Patandjali, et &M~ye de KapiIa,

philosophie de la nature.

Le bouddhisme, religion du principe humain,

protestantisme de la religion des Brahmes, se partage
• son tour en trois sectes ~M~w~<M, les th€istes

de l©'cole du Nord (t©principe); Svabavikas, mat€-

rialistes de l©€cole du Sud (3+ principe) et entre eux



ESSAI SUR L©~VOUmON DE L©!D•E80

les moralistes partisans du Karma ou Karmikas (t).
Mais nous pouvons €tendre davantage cette induc-

tion en parcourant dans toute son €tendue l©histoire

de la pens€e humaine.

L©•re chr€tienne, qui d€bute par le messianisme

de l©Rbmme-DMM, ne repr€sente-t-elle pasclairement

l©€panouissement du principe intelligible? D©autre

part, est-ce une erreur que d©attribuer lecaract•re

m€taphysique ‚ l©antiquit€ la plusrecul€e de l©his-

toire, celle qui embrasse l©Inde, l©Asie etl©Egypte!©
L©•re de ceprincipe m€taphysique se termine avec

le triomphe des races europ€ennes, auxquelles l©Asie

transmet, en expirant, le Sambeau de vie et de lu-

mi•re selon la grande loi de l©€sot€risme, l©Initi€

tue l©Initiateur.

Le Principe humain commence son r•gne avec la

(t) L©uniformit€ de ces €volutions apparaƒt imm€diatement
sous la formesuivante

On pourra retrouver la m&me r€partition dans bien d©autres

d€tails, comme la s€rie des religions, celle des h€r€sies chr€-

tiennes, celle des «oies sensuaiist•s, etc~ etc.
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5.

Gr•ce et Rome pour l©achever avecl©•re chr€tienne;
il est alors • son apog€e (t).

La premi•re partie de ce r•gne, qui est celle du savoir

th€ologique, synth€tique et absolu, se partage comme

suit:

ire €poque, th€ocratique (verst3oo)

Orph€e chez les Grecs.

Moise, chez lesAsiatiques; c©est aussi letemps fabu-

leux des demi-dieux et des h€ros.

a© €poque, intellectuelle (vers 600)

Pythagore, Esdras, Confucius, Bouddha c©est

l©€poque o‚ la philosophie triomphe, mais sans se

s€parer de la religion Platon et Aristote en sont les

grands martres.

3me€poque, r€alisatrice et€picurienne (vers apo)

L©Empire romain.

Deux grands Initi€s apparaissent vers la Sn Odin

et Apollonius de Tyane.
On a vu tout • l©heure dans un tableauplus d€taill€,

comment l©•re chr€tienne se d€roule d©apr•s la mƒme

loi.

On pourrait peut-ƒtre la distinguer encore dans les

t€n•bres des temps presque pr€historiques:
L©Inde des V€das repr€sentant le principe m€ta-

physique absolu.

(t) Conform€ment • la r•gle signal€e plus haut,que l©€pa-
nouissement complet d©un Principe, dans le cours d©une
€poque se produit, dans la phase correspondante au principe
qui donne sonnom • cette €poque le r•gne du principe hu-
main dans l©•re chr€tienne doit donc avoir sonapog€e
dans la deuxi•me€poque quiest celle du christianisme.
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L©Asie centrale, avec lesZoroastre, donnant le dua-

lisme du Principe intellectuel.

La Chald€e et surtout le naturalisme transcendant

de l©•gypte, finalement d€g€n€r€ en sab€isme et f€ti-

chisme, sont les repr€sentants du principe naturaliste;
c©est d©euxque doit proc€der la Gr•ce, qui profite de

leur synth•se finale, renouvel€e par les initi€s du sanc-

tuaire.

En admettant cette derni•re interpr€tation, notre

loi se formulerait dans saplus grande g€n€ralit€ par
le tableau ci-contre.

Mais un autre probl•me s©offre maintenant ‚ nos

recherches

Oƒ est le moteur de cemouvement cyclique?
Est-ce la r€v€lation du principe sup€rieur ?
Est-ce l©€colephilosophique ?
Est-cel©instinct passionnel de la soci€t€?
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TABLEAU G•N•RAL DE L©•VOLUTION PHILOSOPHIQUE

DANS LES TEMPS BtSTOMQCM

R•GNES ERES €POQUES CARACT•RES BMB

AV©J.-C.
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S~S~©
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s~S

i1
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DEUXI•ME PARTIE

LES CONS€QUENCES

CHAPITRE IV

Influence r•ciproque de t©‚cole

et du public..

SOMMAIRE: I. Solidarit• de t©ƒcote et duinonde. Il. L©ƒcotc
re„oit tes impressionsde deux sources: le monde et lesprin-
cipes sup•rieurs; son r…le est de les combiner. Ht. Le
Monde re„oit de l©€cole etr•atise les Meesqui sont le fruit
de cette •laboration. IV. En derni†re analyse l©Id•e m†ne
le Monde en s©avan„antpar la loi pr•c•demment •tablie au-
devant de chaque pasqu©il fait dans leprogr•s.

1

It suffit de songer aux pers•cutions que l©Id•e est

presque toujours condamn•e  subir de la part du

public au milieu duquel elle natt, pour !tre assur• de

sa puissance sociale. Le monde la redouteparce qu©elle
est le moteur qui, sans cesse nitr!ve, secoue son

inertie naturell•, l©arrache aux douceurs •nervantes

de sa paresse et le jette, malgr• lui, toujours en avant,

toujours plus haut.
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Cependant, pour faire une juste appr€ciation des

rapports de l©Id€e • l©Acte dans l©humanit€, il faut

bien segarder d©un rapprochement superficiel entre les

doctrines del©•cole et la conduite dans la soci€t€. On

les verrait presque toujours en contradiction sinon en

lutte, et ce spectacle des efforts gigantesques du g€nie
en travail oppos€s aux passions illogiques, d€sor-

donn€es, du monde social ferait ais€ment tomberdans
un scepticisme plein de d€couragements dangereux.

Jetons d©abord uncoup d©úil sur lesdivergences

apparentes de ces deux €l€ments del©humanit€, en

prenant encore pour exemple l©histoire de laphilo-

sophie moderne.

L€ si‚cle que Descartes et Baconinaugurent en por-
tant le coup suprƒme • l©autorit€ de lar€v€lation, en

s€parant l©•cole del©•glise, est rempli, dans lasoci€t€,
de disputes, de guerres et de pers€cutions religieuses.
Il s©ach‚ve par la r€vocation de l©€dit deNantes et les

dragonnades, apr‚s avoir vu la tƒte d©un roiprotes-
tant tranch€e par l©€p€e d©un presbyt€rien, et l©Eu-

rope ravag€e pendant trente ans parla guerre entre

les deux •glises.
Il faut un si‚cle avant que l©esprit du spinosisme

triomphe en Allemagne de l©influence fran„aise. Il en

faut presque deux avant que l©heure du triomphe ne

sonne pour la philosophie de Bacon.

D©autre part, ce ne sont ni Descartes niCondiUacque
l©on entend acclamer dansla ibule dirig€e pourtant

par leurs id€es c©estMontesquieu, c©estDiderot, c©est

Voltaire, c©est Rousseau; ce sont les encydop€diste!

qui re„oivent dans le monde le nom dephilosophes
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Ce n©est point Bacon qui triomphera dans l©exp€ri-
mentalisme, c©est Adam Smith, c©est Ricardo, c©est

Watt, ou Stephenson, Bell, Eddison ou Eiffel ce

n©estpoint Comte ou Littr€ c©est • peine Proudhon;
ce sont Cabet, Louis Blanc ou Karl Marx.

Ce n©est ni Búhm niSpinosa que l©Allemagne

invoque et suit; c©est Lessing, c©est Strauss, c©est

Gúthe. Le souverain allemand qui, soit par lui-

m‚me, autant qu©il le peut, soit par .sa tradition soi-

gneusement observ€e par ses h€ritiers, tend • €touffer

sous son despotisme militaire la nation pensive par

excellence, et y doit r€ussir, est aussi celui qui se

flatte le plus d©honorer, de prot€ger, d©imiter par la

parole ces philosophes mondains, ap tres de la

libert€ la plus large et quand, au contraire, son suc-

cesseur imm€diat pr€tend traduire leurs pr€ceptes en

institutions, c©est sonpeuple qui les refuse.

Autre remarque encore Ce ne sontpas les doc-

trines m‚mes du Ma!tre, ni leurs d€riv€es qui inspi-
rent l©action publique, c©est unm€lange singulier de

doctrines contraires. On ne retrouve au xvm" si#cle

ni le th€isme cart€sien deMalebranche, ou tout au

moins le d€isme de Leibniz, ni le sensualisme de

Locke ou de Condillac. Le spiritualisme servi alors

au public est un amalgame si flottant, si confus, si

instable, que celui m‚me chez qui il semble le plus

rapproch€ du d€isme, Jean-Jacques Rousseau, est

pr€cis€ment celui au nom de qui s©effectueront les

actes les plus mat€rialistes, tandis que l©€picurisme

sceptique et d€licat de Voltaire semblera guider la

~r€action spiritualiste du si#cle suivant.
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De m•me l©Allemagne ne retient des admirables

sp€culations de ses philosophes qu©un panth€isme

trop vague pour •tre approfondi, assez consistant

pour faire verser dans l©€picurisme mat€riel, ou une

«anthropol•trie convertie bient‚t en autolƒtrie », et

dans cette doctrine de latoute-puissance de l©„tat qui la

courbe forc€ment sous ledespotisme. Plus r€cemment

dans le n e-bouddhisme deSchopenhauer ou dans

le monisme d©Hartmann, elle n©aper!oit qu©un pes-
simisme sombre €t d€sesp"re, produit n€cessaire du

d€terminisme pr€c€dent.
Pr€cisons davantage plus une doctrine estrappro-

ch€e des principes les plus universels, plus son action

sur le public est lente et indirecte. La raison en est

simple le peuple, ou, pour parler plus g€n€ralement,
l©Action a besoin deprendre pour guide de ses r€ali-

sations une doctrine • la fois simple, facile, compl"te
et propre • satisfaire ses besoins ou sesd€sirs actuels;
les loisirs lui manquent pour la m€ditation c©est l©in-

stinct qui d€cidera de son choix.

Il importera peu que la doctrine soit cons€quente
en toutes sesparties, car les nuances n©en serontpas

appr€ci€es les subtilit€s, les cons€quences profondes
en seront n€glig€es. Mais il faudra que le sentiment y
domine et, avec lui, la philosophie de rapport qui pr€-

pare les solutions pratiques. Les ma#tres du peuple
seront donc ceux que nous avons class€s dans le troi-

si"me ordre religieux, moralistes, politiques, €cono-

mistes, puis, avec eux, ces philosophes litt€rateurs

que nous avons d$ n€gliger parce qu©ilsn©appar-
tiennent pas r€ellement • l©„cole Voltaire, Gúthe,
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Novalis, et quantit€ d©autres vulgarisateurs de g€nie
ou de talent.

Plus un philosophe est €loigne de ce dernier ordre,

ou, dans son ordre, de la deuxi•me classe, plus son

influence est tardive etindirecte, mais plus elle est

profonde et durable enm‚me temps.
C©est pourquoi Spencer (notamment dans une

€tude fort remarquable sur Comte) a eu parfaitement
raison de dire « Les id€esne gouvernent ni ne bou-

« leversent le monde le monde estgouvern€ ou bou-

« levers€ par les sentiments auxquels les id€es servent

« seulement deguide (t).
Seulement cette r•gle ne doit ‚tre accept€e que

comme l©expression de la cause prochaine, imm€diate

de l©action, non comme celle plus €loign€e et plus
universelle.

Il est clair, en effet, que la majorit€ du peuple est

conduite par la passion, l©instinct. Sapens€e suit la

marche n€cessaire que le chapitre pr€c€dent a fait res-

sortir en traversant les formes socialescorrespon-
dantes de lamonarchie, du gouvernement aristocra-

tique avec garanties pour la libert€ et dela d€mocratie

avec leprincipe d©€galit€. Les th€oriciens qui l©inspirent
doivent lui offrir une doctrine appropri€e aux besoins

actuels de sonexistence ils s©attacheront donc ƒces

besoins, ils s©en inspireront consciemment ou non.

Par lƒ l©•cole subira l©influence despassions pu-

bliques c©est lalitt€rature et les vulgarisateurs qui la

lui transmettront, faisant l©office de doubles interm€-

(t) V<MfJ?MW MMH~~ac du ao }aav. t~e~n* 3o, p. 701.
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diaires. Cette Influence du public sur l©€cole estm•me

consid€rable elle apour effet d©y introduire le senti-

ment qui n©est pas le propre de sa nature. La science

est, par elle-m•me, d©une s€r€nit€ compl‚te elle ne

s©attache qu©au vrai, ƒ la certitude logique, quel qu©en
soit le r€sultat au contraire, le public n©estgu‚re sen-

sible qu©au &M« ou au bien, mais il l©est €galement
au beau g€n€ral etau beau individuel, au bien imma-

t€riel et au bien sensible. Plus l©€cole descend sur

cette €chelle, plus elle introduit en son sein de l©€l€-

ment public et plus elle s©abaisse.

H

Ce n©estpas que cette fusion du sentiment et de la

science ne soit juste, indispensable m•me, car, en

principe, la r€alisation r€sulte pr€cis€ment de l©union

du Savoir et de l© tre mais comme notre science est

emprunt€e aux principes inf€rieurs de l© tre, c©est le

sentiment sup€rieur qu©il faut y joindre, non l©inf€-

rieur, pour obtenir le progr‚s.

Or, l©!cole a d©autres sources d©inspiration bien

sup€rieures au sentiment public, comme nous l©allons

voir par quelques exemples.
Cherchons la filiation des principales €coles mo-

dernes.

En Allemagne, nous rattacherons facilement ƒ Kant

les id€alistes Fichte, Schelling et Hegel, puis Kant

lui-m•me ƒ Descartes, de qui Leibniz descend aussi,
et m•me ƒ un certain point de vue Spinosa.
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C©estaussi de Descartes que d•rivent Mendelsohn,

Schleiermacher, Herbart m€me.

C©est • Bacon, au contraire (par Locke), que l©on

pourra, en derni‚re analyse, rapporter les philosophies
de Feuerbach, de Buchner, d©Húekel, de Wundt

m€me.

On pourra encore, • la rigueur, bien que plus diffi-

cilement, attribuer • l©influence de l©ƒglise, protes-
tante ou catholique, les doctrines de Jacobi oude

Baader; rapprocher Schopenhauer de Spinosa, et. ce

dernier enfin principalement de Búhm.

Mais l©originalit• de celui-ci ne laisse appara„tre
aucun ma„tre duquel il proc‚de, ni dans l©Eglise, ni

dans l©ƒcole~ ni hors de l©ƒcole.

Quant • nos deux autres auteurs communs, Des-

cartes et Bacon, ils s©expliquent parles temps ant•-

rieurs. Le premier met son g•nie au service du d•sir

alors dominant dansl©ƒcole de s©affranchir de la r•v•-

lation et de l©autorit• il y ach‚ve la r•volution que
Luther a accomplie au sein de l©ƒglise. Pour Bacon,
c©estl©Italie de la Renaissance dont ild•veloppe l©es-

prit l©Angleterre avec lui h•rite du sens pratique et

dominateur de la Rome antique. Bacon formule les

principes de l©Acad•mie deFlorence, de Telesio, de

Campanella, de Galil•e, de toute cette pl•iade de

savants italiens qui concourent puissamment • l©•clat

de la Renaissance. Leurs pr•curseurs et leurs mattres

ont •t• Tycho-Brah•, Copernic, les Van Helmont,

Cardan, Agrippa, Paracelse, c©est-•-dire tous lessyn-
th•tistes •sot•riques du xvt" si‚cle, qui se sont ins-

truits eux-m€mes dans lesm~~WeM~ sanctuaires de
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/*O~Maf. Ici encore nous arrivons donc • une source

originale qui ne surgit ni de la scholastique, ni d©Aris-

tote, ni de l©€glise, ni d©aucune des id‚es de nos

temps modernes.

Nous poumons constater le mƒme ph‚nom„ne dans

l©antiquit‚; il est facile de voir que tout s©yram„ne de

proche en proche aux trois €coles: ionienne (de Tha-

l„s), dorienne ou italique (de Pythagore), et ‚l‚ate (de

X‚nophane), dont les deux premi„res d‚rivaient sans

contredit d©antiques sanctuaires, c©est-•-dire d©une

force enti„rement distincte del©opinion publique (i).
Ainsi l©€cole s©alimente • deux sources oppos‚es;

l©une ind‚pendante, spontan‚e, sup‚rieure, celle o…

nous trouvons les ‚sot‚riques; l©autre instinctive,

fatale, inf‚rieure, l©opinion publique passionnelle.
Deux courants se rencontrent donc en sonsein,

l©un subi, n‚cessaire, n‚gatif; l©autre positif, voulu ou

tout au moins librement accept‚, qui est en mƒme

(!) Notons mƒme, • ce propos, l©analogie remarquabledes deu~
p‚riodes, ancienne etmoderne. C©est une nouvelle manifesta-
tion de notre loi principale; ajoutons seulement entre ces
deux †ges, l©‚closion bien plus grande, bien plus f‚conde et
bien plus libre encore duchristianisme, et de toutes les ‚coles
qui l©accompagnent, marque‚vidente d©uncycle particuli„re-
ment important.

HUNC•PEs

ttiMi©mrstQOB B&unsD! ttATetumsrx

Mntt©MHamtt‚
Dorienne Et&tttqae ImttemM

f~mytSK*) t~~M X‚nophane Thaj&t
ton Soctate Aristote

(S~S~SS~)
~ © D~t~ Bacon

(le cluts"apisme )
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temps le plus important et h plus fort. La fonction

de l©•cole est de lescombiner, d©apr€s les lois que le

chapitre suivant fera ressortir, afin de reverser sur

la masse de l©humanit• leslumi€res qui doivent la

guider dans son action quotidienne.
C©est ainsi que le cerveau re‚oit les impressions

ext•rieures, les •labore, les soumet ƒ l©empire de l©en-

tendement ou de la raison et les traduit en ordres de

r•alisation pour l©accomplissement de nos besoins et

de nos d•sirs. Le sentiment inf•rieur transmet ces

d•sirs et ces besoins ƒ l©Intelligence, c©est-ƒ-dire ƒ

l©•cole, qui par elle-m„me et sous l©inspiration des

sentiments et de la connaissance sup•rieure, les •la-

bore et leur donne leur expression raisonnable.

Cette r•ciprocit• d©action est fort bien exprim•e
encore par Spencer dans le passage cit• un peu plus

haut, et dont voici la suite

« Ce n©estpas l©anarchie intellectuelle, mais l©anta-

« gonisme moral, qui est la cause descrises politi-
« ques. Tous les ph•nom€nes sociaux sont produits

« par l©ensemble des sentiments et descroyances
« humaines lƒ sentiments sont, engrande partie,
« d•termin•s <fay<tac~ tandis que les eroy~aces ne le

« sontpas. Les passions des hommes sont avant tout

« h•r•ditaires, mais leurs croyances sont en g•n•ral
« acquises. »

III

Une vue plus •tendue de la soci•t• humaine peut

permettre de pr•ciser davantage encore cette influence

r•ciproque en en faisant comprendre la marche.
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Une analyse m‚me superficielle fait apercevoir
immƒdiatement dans toutpeuple deux classes princi-

pales d©individus, ou si l©onveut, de cellules sociales,

par analogie avec l©organisme vivant

Les actifs, analogues aux globules sanguins, qui

portent partout le renouvellement, la nutrition, lavie;
Les contemplatifs ou sensitifs, qui surveillent soit

l©extƒrieur, soit l©ensemble del©organisme, apprƒcient,

avertissent, analogues aux cellules nerveuses. 1

Le reste dela masse est formƒ deceux que l©on peut

appeler les neutres, routiniers qui se laissent vivre,
instruire et conduire sansque leur conscience s©ƒl„ve

beaucoup au-dessus de l©instinct: leurs variƒtƒs cor-

respondent assez aux cellules osseuses ou…celles du

tissu cellulaire, aux fibres des muscles, aux globules
de la lymphe. Ils forment le substratum des deux

autres forces, la rƒsistance surlesquelles elles appuient
leur action etqu©elles influent en m‚me temps.

Les contemplatifs sont les ƒlƒments del©†cole, ils

mettent en úuvre intellectuelle, c©est-…-direen idƒes,

les impressions qu©ils re‡oiventsoit du dehors, soit

de l©intƒrieur del©organisme; les principes, les sensa-

tions et les dƒsirs.

Les actifs rƒalisent lesimpressions que leur trans-

mettent les contemplatifs ils leurdonnent une forme

pratique et les livrent, avec l©impulsion qu©ilsleur

impriment, au travail de la masse neutre, comme un

ƒlƒment de vie et de satisfaction.

Il faut se reprƒsenter ensuite cetorganisme complet
d©un peuple comme plongƒ dans un milieu diffƒrent,
milieu soumis … des lois propres … sa vie spƒciale,
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modifiant par cons•quent sans cessel©organisme qui

s©y agite. C©est del€ que vient l©M•e pour le peuple; -$

elle le p•n‚tre soit par la sensation qui se traduit en

besoins et en d•sirs, soit par l©inspiration ou M~Mt-

tion qui impose le devoir et la croyance; l©ƒcole est

le r•gulateur de cette double nutrition.

Enfin, selon les temps, selon les milieux, selon les

temp•raments, la plus grande somme de force sera

tant„t dans le cerveau, tant„t dans lecúur, tant„t dans

la chair, comme si le centre de gravit• du syst‚me de

ces forces •tait mobile. C©est-€-dire que pour le peu-

ple, tant„t la puissance sera dans lat…te, aux mains

des contemplatifs, ce qui produira la th•ocratie et la

monarchie absolue;
Tant„t elle sera dans lecúur, aux mains desactifs,

de la classe moyenne, qui se nomme elle-m…me, avec

beaucoup de logique, classe dirigeante; on aura alors

un gouvernement repr•sentatif plus ou moins aristo-

cratique
Tant„t enfin la puissance passera€ la masse pour

se traduire en d•mocratie.

IV

Il est ais• par l€ de se repr•senter le cours d©une

Id•e dans l©humanit• D©o qu©elle vienne, la voici

formul•e dans le cerveau, € l©ƒcole. Une doctrine

vient de na!tre les vulgarisateurs, po‚tes, artistes,

ap„tres de tous genres, qui sont les actifs parmi les

contemplatifs, s©en emparent pour l©exprimer. Avec
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eux d•j€ les nuances s©enaceht il ne restera plus que
l©essence de la doctrinenouvelle encore cette essence

se trouvera-t-elle charg•e de bien des impuret•s dues

aux actions individuelles qu©elle a d•j€ subies. La

doctrine r•pandue va donc tendre fortement € l©indi-

vidualisation, et par cons•quent € l©erreur, la v•rit•

compl•te n©•tant que dans l©Un absolu.

Le public, la-masse neutre et pratique pour qui la

th•orie n©est rien ou€ peu pr•s, ne tardera pas € res-

sentir les souffrances de l©erreurqui lui a •t• trans-

mise, et € les exprimer par une r•action dont la

violence seraproportionn•e au mal alors la doctrine

devra faire place € quelque autre, sauf € rena‚tre en

d©autres temps et dans d©autres formes.

La R•volution franƒaise avec ses actions et ses

r•actions si pr•cipit•es est un exemple frappant de ces

effets de l©Id•e on sait quels syst•mes en ont produit

logiquement les •carts.

Une doctrine sera. donc d©autant moins viable

qu©elle sera plus sp•cialis•e, moins synth•tique aussi

peut-on voir que celles qui ont produit sur les peuples
les influences les plus profondes et les plus durables

sont celles qui provenaient des philosophes •sot•-

riques. C©est pourquoi la source sup•rieure de l©Id•e

dans. le monde est dans cette classe desGrands TitttM~

sur lesquels M. E. Sehur• a publi• r•cemment une

©siremarquable •tude Orph•e, Mo„se, Odin, Christ,

pour se borner € l©Occident, ont tous inaugur• une

•re nouvelle pour quelque portion immense de l©hu-

manit•.

C©est en ce©sens •tenduqu©il faut dire que l©Id•e
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m•ne le monde. Il s©avance, il est vrai, il s©€l•ve vers

la V rit par le travail constant desneutres, stimul€s

gouvern€s par les actifs, et dans cesens, de bas en

haut, c©est le sentiment qui le m•ne.

Mais la loi €tablie par les chapitres pr€c€dents

montre, et leschapitres suivants ach•veront de d€mon-

trer, que l©Id€e, le VERBE, s©abaisse, s©avance au-devant

de chacun despas du monde par l©interm€diaire des

g€nies les plus sublimes del©humanit€, de ceux que
l©antiquit€ nommait, avec pleine raison, des demi-

dieux puisqu©ils r€unissent en leur hautepersonnalit€
la science ausentiment, l©activit€  la contemplation,
et se d€veloppentjusqu© atteindre les r€gions des prin-

cipes imm€diats inabordables, aureste des humains.





CHAPITRE V

L©Id•e dans l©€cole

SOMMAIRE I. D©apr•s l©histoire, l©impulsion vient de synth•-
tiques plus on moins initi•s. Le travail se divise ensuite
entre les nations suivant leur temp•rament. Il. D•tails du
mouvement dans sesdiverses phases, confirmant la loi g•n•-
rale et montrant les luttes dues ‚ la transition d©un Principe
‚ l©autre. IU. Cons•quences relatives ‚ l©Ecole. Modes de

g•n•ration des syst•mes. P•riodes de leur existence et leurs

puissances relatives. Leur mort et seseffets. Vitalit• et carac-
t•re sp•cial de l©Esot•risme.

C©est‚ l©int•rieur del©€cole qu©il faut s©attendre ‚

rencontrer les mouvements les plus tumultueux et les

plus vari•s de la pens•e, parce qu©elle y est affranchie

de la pratique; tandis qu©au dehors ils seront plus

rares, mais plus violents aussi. C©est ainsi que sur les

Oc•ans, la mobilit• des vents rend leurs tempƒtes

beaucoup plus fr•quentes, mais moins redoutables

que le d•cha„nement des flots.

Reprenons encore l©histoire de la philosophie mo-

derne pour la commenter dans ses d•tails secondaires;

ils vont nous montrer comment l©Id•ey a •volu• ‚

l©int•rieur des troisp•riodes principales.





LES CONS•QUENCES €Ot©



ESSAI SUR •/~VOLUTMN DE L©ttt~Et02

garants; mais il fallait maintenant que le travail f t

divis! afin que le fruit s©en multipli"t et se r!pandit

plus abondamment dans l©humanit!.

L©!cole separtage donc en trois classes etl©ordre de

leur succession est facile# pr!voir.
Le pr!sent appartiendra # celle de Descartes qui

repr!sente par excellence leprincipe intellectuel nou-

vellement affranchi Descartes seralongtemps~leplus
influent.

Spinosa, qui se rattache au pass!, exercera unepuis-
sance moins universelle, moins publique surtout,
mais plus profonde; on peut le supposer appel! #

jouer un r$le important dans le mouvement final la

pr!dominance du panth!isme, le succ%s dumonisme

d©Hartmann denos jours, semble l©annoncer; c©est

que Spinosa se rattache auPrincipe sup!rieur de qui
vient et # qui retourne l©Unit!.

Bacon, au contraire, sera plus effac! au d!but de

notre p!riode, mais c©est# lui qu©appartient l©avenir

le plus prochain. Sa doctrine estflottante, mal assur!e,
mais ses nombreux partisans travaillent modestement

et patiemment dans l©ombre, amassant destr!sors de

g!nie qu©on sera quelque jour tout !tonn! de voir

s©!lever triomphalement au milieu des autres !coles

abattues nouveaux Titans, c©est en entassantlente-

ment les monts terrestres qu©ils vont escalader leciel.

Un caract%re commun rapproche cependant ces

trois classes de l©!cole, c©est que la m!thode est non

seulement modifi!e compl%tement, mais scrut!e,

!tudi!e, rectin!e sans cesse.Point essentiel dont l©im-

portance apparattra bient$t.
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Insistons maintenant sur ce qui va se passer dans

chaque classe et dans chacune des nationscorrespon-

dantes, afin de nous expliquer leurs r€les respectifs.
On se rappelle qu©elles correspondent • trois temp‚-

raments bien distincts sur lesquels il est inutile de

revenir davantage. Sans descendre nonplus dans le

d‚tail des nuances qu©il faudrait faire ressortir pour
une ‚tude plus complƒte que celle entreprise en cet

essai, contentons-nous dejuger le mouvement de nos

‚coles d©aprƒs la subdivision secondaire de leurs doc-

trines. Nous partagerons celles-ci en deux selon ce

que l©on pourrait nommer leur degr‚ de puret‚, c©est-

•-dire selon qu©elles s©attachent plus sp‚cialement au

principe m me ou • ses cons‚quences plus m‚diates

dans le dernier cas, une doctrine prend une position
interm‚diaire entre son principe propre et le suivant.

Une cons‚quence de cette division est de faire res-

sortir cette remarque qui nous sera fort utile tout •

l©heure que le deuxiƒme degr‚ du principe naturaliste

est interm‚diaire entre ceprincipe lui-m me et celui

m‚taphysique, car les trois principes forment non

une ligne finie qui correspondrait • l©hypothƒse toute

gratuite de la pr‚pond‚rance de l©un d©eux, mais un

circuit ferm‚ dans lequel chacun est interm‚diaire

entre les deux autres. Ce n©est point l•, du reste, une

cons‚quence artificielle, il en est bien ainsi dans la

nature, comme le montrent assez lessystƒmes de

Spencer et d©Hartmann.

Consid‚r‚e • ce point de vue, la France nous appa-

raft, pendant la p‚riode que nous ‚tudions, comme

d‚pourvue de repr‚sentant du principe m‚taphysique
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pur. Le spiritualisme rationaliste de Descartes n©est

que le second degr€ de ce principe.
Celui intellectuel pur appara•t avec l©introduction

de la philosophie €cossaise par Maine de Biran, l©€cole

€clectique.

Saint-Simon, Comte qui viennent ensuite, par le

physicisme conclure ‚ l©anthropolƒtrie, sont interm€-

diaires entreledeuxi„me etletroisi„me principe. Celui-

ci a son expression pure avec quelques mat€rialistes

modernes Robin, Lelut, Letourneau.

Mais l©interm€diaire entre le principe naturaliste

et celui m€taphysique, la synth„se g€n€rale de la

science, manque en France aussi bienque le prin-

cipe spirituel pur.
En Allemagne, au contraire, la p€riode d€bute

par Boehm; apr„s lui, le principe intellectuel pur
s©afErme avecla plus grande nettet€ parKant et ses

successeurs jusqu©• H€gel.
Le principe mat€rialiste n©estpas moins fortement

accus€ avec Feuerbach etBuchner, mais deux inter-

m€diaires font d€faut, soit entre les deux premiers,
soit entre ledeuxi„me et le troisi„me principes.

La synth„se y a, au contraire, deux repr€sentants
tr„s remarquables en Schopenhauer et Hartmann.

Enfin l©Angleterre pr€sente encore un autre aspect
on n©y trouve aucun des troisprincipes dans toute sa

puret€ (t). On y d€bute par l©interm€diaire entre le

(t) Cndworth est spiritualiste par ie m€diateur plastique;
Berkeley est id€aliste par le sensualisme, presque kantiste;
Whewel est ceMqui s©approchele plus d©unprincipe pur,mais
il est plut t €ccssfusqn©td!aUste.
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rationalisme et le naturalisme Bacon correspondant
• Comte. Apr€s lui, la philosophie suit un mouve-

ment inverse de celui des autres nations; elle

remonte vers le rationalisme, par l©•cole ‚cossaise,

d©abord, qui correspond • Descartes, puis par Stuart

Mill qui ne saurait ƒtre caract‚ris‚ que par des

nuances plus d‚licates, car il est interm‚diaire entre

Bacon et le principe naturaliste; c©est un positiviste
id‚aliste. On ne s©‚tonne doncpas de trouver apr€s.
lui le grand synth‚tiste naturaliste de notre temps,

Spencer, correspondant, avec sa nuance propre, •

Schopenhauer et • Hartmann.

Ces particularit‚s appara tront ais‚ment par le ta-

bleau suivant:

NATIONS

AUm ACNB. FBAttCB. AKOManmn)!.

t*B!M)~B < (temp‚rament (temp‚rament (tempemment
centempt*M). rattottattste). r&tUMtemt).

Spirituel. Búhm.

6tt)tmMit& Descartes.

Kant. Fichte, Maine de Btctn, 1~).©MM.
Sch‚ma. Hezet. Coasia. ~oteNco~atM~

Mttin<iMrt. Ccmto. Bacon.

StxMtMiM.

RoNn.".otoame.tm,
N.tt<tram)te. BochM)-. Mut.

au

SdmpanhMMt, .Spencer.©#©~#$
Hattmann.

Onvoit comment letravail est distribu‚ entre les

nations:

L©Allemagne d‚veloppe les trois principes fonda-
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mentaux qu©elle parcourt sans transition; eUe se

livre principalement € la philosophie du savoir.

La France s©attache surtoutaux m•thodes, four-

nissant successivement celles deDescartes, de l©•clec-

tisme et du positivisme elle p•n‚tre € peine dans la

philosophie de l©ƒtre, tout attach•e qu©elle est au

principe humain; ses sensualistes sontdes psycho-

logues.
C©est leprincipe naturaliste que l©Angleterre a sp•-

cialement d•velopp•, et dans son sens leplus avanc•,

c©est-€-dire pour le rapprocher du principe spiritua-
liste apr‚s lui avoir fait traverser pour ainsi dire un

instant le principe rationaliste; son g•nie est tout en-

tier dans l©illustre StuartMill, disciple de Comte en

m„me temps que de Descartes, par Locke et Berkeley
sa magnifique synth‚se des m•thodes fond•es sur le

baconisme a •t• presque imm•diatement sanctionn•e

par l©oeuvre hardie deSpencer.
Nous approchons, par l€, de bien pr‚s la syn-

th‚se g•n•rale; il reste € fondre l©oeuvre que l©Angle-

terre, second•e par l©•laboration fran…aise de la m•-

thode, a •difi•e sur les bases du monde sensible, avec

celle que l©Allemagne a suspendue pourainsi dire au

ciel. Or ce travail de fusion s©avanced•j€ plus qu©on
ne semble lepenser g•n•ralement.

II

P•n•trons maintenant un peu plus avant dans la

vie de l©•cole pour en observer de plus pr‚s les mou-
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vements de d tail et leurs causes, en nous bornant

toutefois aux grands syst!mes, ceux qui sont comme

la charpente de l© difice, sans tenir compte ni des

 sot riques, ni des synth tistes, ni des vulgarisa-
teurs.

Laissons tout d©abord Bacon, avec son disciple

Hobbes, ainsi que Spinosa dans l©oubli o" leur temps
les laisse grandir pendant pr!s de cent cinquante ans,
et suivons lafortune du syst!me cart sien.

La m thode de Descartes va rester indiscut e et

dominante pendant tout le temps qui nous occupe.
Au contraire, ses doctrines sur les autresquestions

du Savoir qu©il n©avait pas approfondies, ou sur l©#tre

qu©il avait beaucoup  tudi , vont faire l©objet d©une

s rie progressive de variations tr!s remarquables.
A peine Descartes, en $ 64.0,a-t-il produit son m ca-

nisme, qu©il en r sulte deux syst!mes absolument

contraires; l©un, n de l©opposition (%6~.5), l©autre,
úuvre d©un disciple qui pousse la doctrine du Ma&tre

' ses cons quences extr#mes (167~). Et quel est le

r sultat ? Le sensualisme  picurien facile et r serv de

Gassendi  toune les inadmissibles causes occasion-

nelles de Malebranche on passe du Principe intelli-

gible au Principe naturaliste; mais ce n©estpoint pour

y rester.

Locke ($6go), qui succ!de ' Gassendi, revient au

rationalisme, teint seulement de sensualisme. Leib-

niz ($yi~), par sa Th odic e et sa Monadologie fait

un pas de plus vers le spiritualisme en s©arr#tant tou*

tefois au syst!me interm diaire de l© clectisme. L©id a-

lisme absolu deBerkeley (17%?) ach!ve cette progr!s~
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Le tableau suivant montre aux yeux l©ensemble de

cette double s€rie.

MB mttustB tcHonsm Mncmusm tMmmmommmm

t<~o t"©Temps o pescartea FmtmtM

~& Gassendi twBttmxt

~M~J~S~M"
n Sjtmtn.-

1690
"M Locke n tttttMt

(t"©ptinctpe) Berke!ey Letbnh! n t©t)Dtt).

t7at a!*Temps e Hama

©7M /<~e/eF~< R~d <

~M (** ptinctpe) GondiNac x x )©

tttoo Temps a ).MMMt~ la m me

t<io /<<&/<~
)

i !m))t)tti<M tottjntfM-

th7 (~©pti&ctpe) tMn«bB,©ax » ttmmM)-

1829 ©jf~©«<M<<M« Ce!Mi)t x <m)p)t.

Nos trois temps successifs se retrouvent encore pour
diviser cette petite p€riode, et ils se subdivisent aussi

de la m me mani#re, mais en sens inverse (natura-

lisme, rationalisme, id€alisme). La traduction de

cette remarque en r#gle est que, des ce moment, le

principe naturaliste attire constamment, pour l©absor-

ber, le principe spiritualiste qui se d€fend avec achar-

nement, mais va s©affaiblissant auprofit de son adver-

saire. On peut encore interpr€ter ce mouvement par
la tendance de l©homme versl©id€al, m me du fonds

de la nature concr#te.

Dans le troisi#me temps, le cart€sianisme perd son

caract#re international; la pens€e va se subdiviser

entre les trois peuples: l©Allemagne, r€agissant€ner-

giquement contre les id€es fran$aises, passede Des-
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eartes € Spinosa ) l©Angleterre va s©attacher plus par-
ticuli•rement € la m‚thode exp‚rimentale. dest le

r•gne de Bacon qui va commencer.

En mƒme temps, la philosophie passe de l©‚tude du

.§<~<M~ € celle de /©j6©~ qui va pr‚dominer. La psy-

chologie se fondera sur la science del©„tre .concret,

la physiologie, au lieu de conclure d… Savoir€ l©„tre

Le mouvement va s©acc‚l‚ref rapidement dans la

seconde parttede hotr~ p‚riode, € partir de †83o~ son

effdt est de refaire bient‡t sur le terrain duprincipe
naturaliste l©unit‚ que nous venons devoir se briser

entre nos trois nations.

L©Allemagne qui vient, en un si•cle, de s©‚puiser
d©un premier effort sur la succession de Spinosa,

passe brusquement de ces inspirations de haute m‚ta-

physique dans le mat‚rialisme le plus d‚cid‚, d•s

t8~.5t

L©Angleterre ) toujours attach‚e au fond € Bacon~
mƒme durant le r•gne de Descartes, sera natureUe~

ment la premi•re € l‚ faire triompher maintenant que
son heure est vehuei StuartMill (t8~3) ach•ve aveg

une nitesse et une profondeur sup‚rieures € celles

de Des~arteS) la m‚thode rest‚e jusqu©alors ass ~

vague, mƒme sous la plume de Comte; gr" e € lui

l©Angleterre ‚vitera la lourde chute ou l©Allemagne
a©eat laiss‚ entra#ner, et sera plus apte € asseoir M

synth•se sur le monde sensible.

Toutefois la r‚action ne fait d‚faut ni dan~ l©une

ni dans l©autre nation, le! nous trouvons Wh WeI

(t8~8-†866) savant d‚fenseur de l©apriorisme< digne
adversaire de Stuart Mill qui l©avait en gr<M<~
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estime; l•, nous avons Wundt et Lotze (i86o) qui
retrouvent le principe id al jusque dans la physiologie

psychologique devenue ch"re aux Allemands.

Le m#me mouvement nepouvait pas s©op reraussi

simplement dans le pays du spiritualisme cart sien

c©est ici que nous. allons trouver to$tes les nuances

propres • faire comprendre la marche del©Id e

La p riode contemporaine s©youvre en plein spi-

ritualisme l© clectisme se croit• jamais assur de la

pr pond rance j • c%t de lui sed veloppe la bril-

lante pl iade des n o-catholiques Lamennais (t8ty-

i83o), Lacordaire (!83o-i8~.5), de Bonald (t8sto)~
l©abb Bautain (&833 • t8~o); ils vont presque

jusqu© l© sot risme avec Ballanche (!8t~)< Bordas

Desmoulins (t8~3-i856)etBuohez (1840).

Puis, par une r action proportionn e • cette expier

sion; la philosophie tombe dans le physicisme de

Saint-Simon (1824.), et surtout dans lepositivisme
de son disciple Comte (&8~o)t

Des ce moment malgr les savants eSorts de

l© cole  clectique, le spiritualisme est vaincu pour

longtemps; le positivisme d cline rapidement vers

un mat rialisme mal d guis avec Littr et Robih{ la

psychologie physiologique anglaise; l©anatomisme et

le d terminisme allemands envahissent l© cole'an<

~aise et y triomphent
Un seul synth tique subsiste in branl < Vaeherot)

pr curseur de qui la doctrine semble attendre d j• •
c%t de celles desSpencer et des Hartmann laphase

supr#me de cette p riode<
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III

Rassemblons tous lesenseignements quiressortent

de cette analyse.
Ce n©est pas assez d©avoir constat€ que les syst•mes

ne s©entassent pas en d€sordre sur les d€brisdessys-
t•mes €croul€s; nous devons encore dans leurs€rie

reconna‚tre des causes et des raisonsd©ƒtre, obser-

ver comment les doctrines naissent et meurent et ce

qu©il en doit r€sulter.

Nous les avons vusurgir de deux fa„ons diff€rentes,
soit spontan€ment ou, pour mieux dire, sans cause

apparente dans le milieu actuel, comme celles de

Descartes, de Bacon, de Comte; soit engendr€es par
une €cole pr€existante, ce qui est le cas debeaucoup
le plus fr€quent.

Cette g€n€ration, … son tour, se fait de plusieurs
mani•res Elle est directe quand un disciple d€ve-

loppe en consid€rations nouvelles les doctrines de

son ma!tre; c©est ainsique Platon proc•de de Socrate;
Malebranche de Descartes.

Elle est indirecte quand elle a sa source dansl©op-

position d©un adversaire; c©est ainsi que Gassendi

proc•de de Descartes Berkeley de Lock•, Whewel

de Stuart Mil!.

Nous avons trouv€ ces deux cas …peu pr•s en €gale

quantit€.
Nous avons aussi rencontr€ un troisi•me mode de

g€n€ration, celui o une doctrine se r€clame deplu-
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sieurs autres • la fois; c©est l©origine des doctrines

synth€tiques; l©encyclop€disme et l©€clectisme en

sont une vari€t€; l©€sot€risme en est letype pur. Il

faut remarquer d©ailleurs que l©origine v€ritable est

alors dans l©esprit d©Unit€ qui est comme l© me du

syst!me, et non dans les €colesqu©il rassemble, les-

quelles ne fournissent que le corps; par l• ces sortes

de doctrines sedistinguent tout • fait des pr€c€dentes
on peut dire qu©elles proviennent d©une gen!se, les

autres €tant dues • une g€n€ration dite spontan€e ou

• un bourgeonnement.
C©est vers lepremier de ces modes de g€n€ration,

la gen!se, que l©Id€e tend toujours, comme le fait la

vie dans la nature. On la rencontre • tous les temps
elle forme • travers les ges la grande famille des €so-

t€riques, des initi€s et des synth€tiques; cependant sa

raret€ relative nous montre que la pens€ehumaine est

loin encore de laperfection dont elle est susceptible.
La vie de l©€cole nous offre la m"me vari€t€ de

temp€raments quetout ensemble d©"tresorganis€s.
Le cr€ateur desyst!mes, le chef d©€cole, le disciple,

l©ap#tre, le vulgarisateur, le r€alisateur, se ram!nent

aux distinctions d€j• rencontr€es endehors de l©$cole,

qui partagent les hommes encontemplatifs, actifs et

neutres, et qui constituent comme l©esprit, l© me et le

corps.
Les premiers sont les mattres; les seconds (actifs)

les ap#tres et vulgarisateurs; les troisi!mes sont les

disciples proprement dits et les €l!ves qui se conten-

tent d©entretenir avecplus ou moins d©habilet€ la

doctrine du Ma%tre.
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Mnaucnee deeeluirCt v~rie MM sea qualit•s, les-

quelles correspondent aux modes de g•n•ration, Les

moins puissants sont ceux dont la doctrine est n•e

par bourgeonnement ils ne font que poursuivre ‚ne

vie pr•c•dentes Il en e~t autrement des •coles spon-

tan•es ceUes-1~ correspondent prdtnairement ta

philosophie du S~avoi!© et ptus particultƒretnenf „ ta

m•thode, EUes apparaissent lorsque l©esprit humain
se sent …gare „ tpayers les erreurs de quelque doce

trine •clatante. Chacune desgrandes •poques de la

philosophie commence par une m•thode qui domine

toutes ~esclasses i

M•thode empirique les •coles ionienne et •l•atique,

Aprƒs les sophtstos, m•thode d;alocttque Qud•~

ductive de Socrate.
Elle se poursuit jusqu©au christianisme.

Avec rƒre chr•tienne, la m•thode empirique pr•c•-

d•e m&mo de celle mystique reprend t©autorit• pendant

dix siƒcles.

l,a m•thode ~Mt~c~e (fog~MeretOtse en hon©-

neur par ~ain~ Aaselme r•gH toufe la ~cholastique

jusqu© pe qu©eHesucct!mbe,
Alors surgit ~a m•thode ~c~e <M<WMc qm

nousam~ee, comme nous rayons yu,auxdi~ ult•s

de l©id•otogie et de l©•dec~sme,
Puis enfin la m•thode positive qui domine actuel

lemenf mouvement philosophique.

Aprƒs la philosophie de m•thode,, <~est celle des

encyclop•distes et des •ctectiques qui possMe le plus

d©in~uence il~uH;t, pour s©enconvaincre, de se rap~

peler d©une part l©autorit• d©Aris~ tf~~s les
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Ages, de l©autre, ce que nous avons observ€ dans le

chapitre II< au sujet des €clectiques. Leibniz peut
•tre cit€ comme le plus grand d©entre eux; son exemplo
montre, en mente temps, comme il a €t€ remarqu€,

que l©€clectisme par la nature m•me de son action

est rarement delongue dur€e.

L©influence la plus profonde appartient €videmment

aux synth€tiques proprement dits, bien qu©H leur

arrive souvent d©•tre m€connus de leur temps. Il

suffit de rappeler les noms dePythagore, de Platon,
des Alexandrins, de Spinosa. La raison en est qu©ils
r€ussissent au moins en partie ‚ unir les trois prin~

cipes dans des proportions harmonieuses; leurs do<b

trines persistent ainsi ‚ travers les ƒges avec des

nuances plus ou moins prononc€es selon qu©ils

s©€loignent du centre id€al unique, mais aussi avec

un fonds commun de principes qui €tonne toujours

l©intelligence humaine par sa grandeur, alors m•me

qu©elle ne r€ussit pas ‚ s©en faire accepter.

Enfin, pour compl€ter le tableau dela vie d©une

doctrine, il reste ‚ rappeler ce qui a €t€ montr€ au

chapitre II* que cette existence separtage en trois

grandes €poques de foi en rid€e qui sert de base ‚

la doctrine; d©aM~©M de cette id€e, et de &<wac~ ou

aonnaissance compl„te,
La mort de toute €cole trouve son explication dans

ces m•mes principes.
C©est une loi g€n€rale facile ‚ eonstatep dans

l©univers que l©individu est mortel, par opposi-
tion ‚ la synth„se. On peut formuler cette loi en

disant que, pour l©•tre individuel l©€go…smeest une
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condamnation € mort; il n©y a de salut pour lui que
dans une synth•se appropri‚e € sa nature, et propre
€ le conduire dans l©avenir € un degr‚ toujours plus
‚lev‚ d©existence. C©estl€ une des plus belles lois

que Spencer ait formul‚es dans ses Premiers prin-

cipes la segmentation de toute masse en parties mul-

tiples qui se rassemblent ensuite en diff‚rentsgroupes

homog•nes de faƒon € constituer des organes. Seule-

ment Spencer, qui s©est condamn‚ d©avance €©ne

point s©‚lever en dehors du mondesensible, n©a pas

d‚velopp‚ toute l©‚tendue de cette loi. Il fait suivre

l©organisation de la mort dont la reproduction est

une forme, loi fort juste encore et pleine d©harmonies

pourvu qu©on la compl•te. La mort qui suit la coor-

dination individuelle est la mort de la personnalit‚,
non de l©individualit‚, laquelle p‚rit pr‚cis‚ment en

vue de son union € une synth•se plus ‚lev‚e. La

mort produit toujours un double r‚sultat un sque-
lette qui reste dans lemilieu o l©organisme a v‚cu,

comme un t‚moin pour la mesure des progr•s €

venir; une !me qui persiste comme un principe pour
des organismes sup‚rieurs.

C©est ceque l©‚sot‚risme renferme dans l©aphorisme
connu « L©Initi‚ tue l©Initiateur ».

C©est en vertu de cetteloi que la Nature ‚puise le

reproducteur souvent jusqu© la mort. C©est par elle

que l©‚volution darwinienne peut se eo~rendre

comme le principe vivant du monde; que~tricule
se fait animal, que l©animal

devien~~Romme, que

l©homme devient ange.
C©est par elle que se produit, € l©"cole, le passage
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s•riel € travers les trois principes, signal• dans le

chapitre •I". Voici comment

Quel que soit le g•nie d©un fondateur d©•cole, il ne

peut jamais embrasser toutes lescons•quences de sa

doctrine; ce sont lesdisciples qui l©ach vent. Ce tra-

vail les am ne toujours € quelque question dont la

doctrine ne comporte pas la solution ou pour laquelle
elle fournit une r•ponse inacceptable parceque cette

doctrine est sp•cialis•e. Ses points faibles ainsi mis €

d•couvert, elle est bient!t prise d©assaut par sesadver-

saires toujours en •veil.

Tel est le r•sultat qu©ont produit l©id•alisme de

Malebranche pour le spiritualisme cart•sien, le scep-
ticisme de Hume pour l©id•alisme deBerkeley, l©id•o-

logie pour le sensualisme id•aliste de Condillac.

C©est la cause de mort laplus fr•quente d©une

•cole; elle p•rit par le temp•rament qui a •t• sa rai-

son d©#tre etpar le travail de sesdisciples. II n©est

m#me pas rare de voir ceux-ci transformer tellement

la doctrine du Ma$tre qu©ils la font passer € son con-

traire nous venons de citer Hume etCondillac;
Bichte fait € peu pr s de m#me avecKant Feuerbach

avec Hegel; on se rappelle aussi qu©Aristote est un

disciple de Platon.

D©autre part, plus une •cole se montre p%issante
€ son origine, plus elle avive les •coles adverses qui
se sentent menac•es dansleurexistence, tant l©homme

s©attache € sesconvictions, tant l©espoir d©avoir atteint

€ la v•rit• in•branlable estpuissant en son &me.

Enfin les vulgarisateurs et r•alisateurs de tout

genre ach vent par leur action celle desdisciples et

~t.
7.
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des adversaires; ~appl}catton de fausses th•ories ajour
tant alors sa douleur atgu€ la sounranee intellecr

tuelle des penseurs, la doctrine peut •tre menac•e,

pour ainsi dire, de mort violente.

C©est doncparce qu©elle se sp•cialisa qu©une •cole

se livre ‚ la fatalit• de la Mort, et c©est encore l‚ un

effet de l©influence inf•rieure, cap c©est bien souvent

par l©assentiment au~pr•jug•s de son temps que le

philosophe tombe dans tesystƒme, Souvent aussi c©est

par un effet de son temp•rament, par une complai-
sance trop grande ‚ la passion individuelle, ‚ l©illusion

devenue „h~ro.

L©homme, en effet, est soumis ‚ l©in~uence des

deu~. forces pppos€es qui se disputent notre monde; i

l©une pg~~tp~e qui l©attire vers un foyer commun,

l©autre pe)tifrt/4ge qui le repousse loin de ce centre.

Celle-ci donne l©Itomme un sentiment si prononce
de son ind•pendance qu©Hentend se faire centre©lut-

m…me pour tout ce qui l©entoure celle-l‚, au con-

traire, ~ut donne la foj en l©unit€ et le d•sir de s©y
rattacheF,

Á

Parmi les philosophes, le centnfnge se sp•cialise

dans l©un quelconque des genres du ratipnalisme,
selon son temp•rament et les autres coefficients de sa

pens•e; ind•pendant outrance, rapportera tout ‚

~©esprit l)umain, comme les Id•ologues, comme

Comte, comme Proudhon,

Le centripƒte est port• soit vers le mysticisme (dans
le sens funeste du mot), soit vers le fatalisme. Il sera

ou spiritualiste pu naturaliste & l©excƒs, ‚ quelque

genre qu©il s©arr&te dans sa classe. C©estpar que }es
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fatalistes de la gr€ce, les jans•nistes se rapprochent
des mat rialistes, fatalistes du hasard; c©est par ce

d faut que Leibniz et Malebranche sont aussid ter-

ministes que Hobbes ou Lamettrie, et ce d faut con-

siste non pas " m connattre le centre d©Unit comme

le font les centrifuges, mais " le d placer seulement.

Comme il n©y a de v rit que dans l© quilibre de

ces contraires, l©homme n©enapproche qu©en se sou-

mettant librement " l©action du Centre Unique, de

fa#on " satisfaire en m$me temps son ind pendance
et sa foi. il faut pour cela qu©il sache triompher des

h sitations de la Nature humaine, c©est-"-dire despas-
sions de tout genre qui le font verser dans l©une ou

l©autre erreur. Humble sansd sespoir, ind pendant
sans orgueil, il doit r aliser le roseau pensant de Pas-

cal en un mot, $tre un Sage 1

Ici encore est la sup riorit de l© sot risme sa

premi%re condition est en effet la vertu son premier

apprentissage, sans lequel il est mat riellement impos-
sible d©y p n trer, est la domination de soi-m$me.

L©Initi v ritable est toujours un Sage Pythagore,

Boudha, Mo'se, le Christ 1

Il mattrise le Monde au lieu de se laisser dominer

par lui et n©ob it qu©" l©influx sup rieur dont la per-
fection morale le rend plus capable.

C©est l" la qualit fondamentale qui manque g n -
ralement " l©(cole; c©estpourquoi ni ses encyclop -

distes, ni m$me souvent sessynth tistes ne savent

atteindre " la puissance des Initi s.
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IV

En r sum toutes les fluctuations de t©"cole ont

pour effet de la faire passer de l©Absolu m taphysique
unitaire au contingent d velopp et synth tis , #

travers les troubles de l©Intelligible et du Sensible.
1



CHAPITRE VI

1/M•e hors de l©Ecole

SOMMAIRE I. Le peuple,  l©inverse del©!cole, mais  tra-
vers lesm"mes phases effectue sonprogr#s de bas en haut.

Il. Preuves historiques modernes. III. Preuveshisto-
riques anciennes. IV..Son progr#s ascendant favorise le
travail de l©!cole.

1

Le chapitre pr•c•dent a montre  l©int•rieur de

l©!cole rid•e descendant  travers les trois principes

fondamentaux, sauf  venir seretremper aux sources

sup•rieures avant de recommencer avecune ardeur

nouvelle une p•riode d©ordre plus •lev• que la pr•-
c•dente.

Le Monde va nous oorir le spectacle inverse

ordonn• cependant sur le m"me mode trinitaire. Ici,

la pens•e s©•l#ve du fond de l©instinct vers les r•gions
du savoir, en, passant comme la philosophie par les

trois •tats de la foi, du doute et de la science.

Quand l©Ecole va chercher l©Id•edans les r•gions

sup•rieures sur lesquelles s©ouvrent le sanctuaire, le

g•nie~ l©intuition, elle estpouss•e parl©avidit•de~ayotr
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en vue d©illuminer. Quand le Monde se tourne vers

l©•cole, c©est encore avecl©avidit€ de savoir, mais en

vue d©appliquer, de r€aliser.

Telle est la correspondance des trois Principes au

point de vue de la Pens€e humaine

L©Id€e seproduit dans le sanctuaire, s€jour des

grands Initi€s et des Messies de l©humanit€.

Elle s©exprime dans l©•cole,
Elle se r€alise dans le Monde,
Par une s€rie dephases trinitaires qui sont comme

les anneaux d©unespirale md€Bme dont l©axe est la

ligne du progr•s.

Voyons.comment la vie du monde justifie ‚es asser-

tions.

<f Le Monde est gouvern€ ou boulevers€ par les

« sentiments auxquels les id€es servent seulement de

« guides. » Cet aphorisme de Spencer signifie, nous

l©avons vu, non que l©Ecole est ƒ peu pr•s sans in-

fluence sur le Monde, mais que l©Id€e estper‚ue dans

le public par son aspect sentimental et ses effets sen-

sibles, au lieu de l©„tre comme Id€e pure. Autrement

dit, selon la terminologie d©Aristote, ce que le monde

re‚oit de l©Ecole, c©est l©Id€e pass€e en acte, non pas
l©Id€e en~MMMace.

Dans ses instincts les plus €lev€s, il s©adresse

d©abord ƒ la forme religieuse, au culte. La reli-

gion a-t-elje cess€, comme de notre temps, d©„tre en

harmonie avec les instincts duMonde, celui-ci y

suppl€e comme il peut au moyen des €l€ments sa

port€e, s©attachant avec autantd©ardeur que de sin-

c€rit€ ƒ des illusions qu©il craint d©€claircir tant que



US CONS•QUENCES !a3

l©H€e n©est pasassez puissante pour les remplacer.
Ainsi s©explique de nos jours l©€norme diffusion du

spiritisme, brouillard immense amoncel€ autour d©un

noyau de v€rit€ sensible.

Ceux  qui de pareils succ€dan€s nepeuvent sut-

fire s©adressent  l©instinct de la conscience indivi-

duelle plut"t encore qu© la science. Ils se font une

morale ind€pendante, une libre pens€e; la franc-

ma#onnerie dans sa forme actuelle leur servira

d©Eglise.
Le Monde, en6n,  d€faut de religion et de morale,

aborde-t-il fa science positive ? Ce ne sera pas l©al-

truisme subtil, tout intellectuel, de son d€terminisme

qu©il ysaisira, ce sera l©€picurisme pratique, €go$ste,
si facile en apparence, Ou bien il s©attachera au pes-
simisme d€sesp€r€, dissolvant; non pas au pessi-
misme m€taphysique de l©Ecole, si voisin du mysti-

cisme, mais  la sombre d€solation du doute qui ne

trouve plus de soulagement que dans l©amertume

m%me de sa douleur,  la r€volte instinctive de la

grandeur humaine qui ne sait plus s©affirmer qu©en
s©ensevelissant par le nihilisme sous les d€bris de son

monde effondr€.

C©est donc  l©&tre, non au Savoir, ou plut"t c©est

 leur rapport que le Monde s©adresse; c©est levulga-

risateur, nous l©avons vu, non le philosophe qu©il

conna't, de qui il re#oit l©Id€e. Ainsi s©explique l©es-

th€tique, et, avec elle, le r"le de l©Art si hautement

civilisateur que nous pouvons caract€riser un si(cle

par les monuments de son art plastique ou litt€raire.

L©Art, comme l©Ecole, mais avec plus d©instinct que
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de r€nexion, va puiser l©id€e • ses sources sup€rieures,

pour la r€pandre dans le cúur du peuple en paroles
€mouvantes ou en formes suggestives. Son r‚le, ses

moyens, sont ceux del©•cole, mais avec cette din€-

rence fondamentale que celle-ci est plus prƒs de l©Id€e

m€taphysique, tandis que celui-l• est plus rapproch€
de la Forme, du Monde et de ses sentiments.

L©artiste appartient au Monde; s©il s©€lƒve
comme

le Philosophe, comme l©Initi€ m„me, bien qu©incon-

sciemment, jusqu©aux r€gions les plus pures de l©Id€al,
il ne. les voit, cependant, • l©ordinaire qu©• travers

les opinions inspir€es par l©•cole. L©Art sera donc

plein de s€r€nit€ aux temps premiers o…la Grƒce est

encore toute voisine du sanctuaire antique; il sera

religieux et mystique au moyen †ge; id€al avec une

teinte d©ind€pendance toute na‡ve encore • la Renais-

sance r€aliste au siƒcle de la science positive.
Mais il faut laisser au lecteur le soinfacile de d€ve-

lopper ces exemples qui nous entraˆneraient horsdes

limites €troites de notre cadre il ne comporte que
de rapides indications. Passons • d©autres cons€-

quences propres au caractƒre du Monde.

En remontant de la religion ext€rieure, • la morale,
• l• science, en sens inverse du mouvement del©•cole,
le Monde traverse trois phases correspondantes • ces

trois r€alisations phase de foi dans un. principe

divin, phase de confiance dans les doctrines politi-

ques, phase o… la confiance se borne• la science

positive.
Nous avons vu dans le chapitre pr€c€dent l©•cole

parcourir la m„me s€rie, mais la comparaison de
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ces deux mouvements pourra convaincre qu©ils sont

de sens contraire. Le Monde et l©•cole vont€ la

rencontre l©un de l©autre celle-ci descend dans son

intellectualit• de la pens•e m•taphysique et dogma-

matique € l©analyse physique; celui-l€ passe, dans

son action, de l©ignorance cr•dule € la philosophie de

relation d©abord, et,ensuite € celle de l©‚tre tous

deux se rencontrent sur le terrain duPrincipe natu-

raliste oƒ la synth„se doit commencer € s©enectuer<

II

L©„re chr•tienne jusqu©• nos jours se partage clai-

rement, de l©accord de tous les historiens enquatre

p•riodes distinctes

Dans la premi„re la religion nouvelle secr•e, prend

possession du Monde et s©y r•pand; nous pouvons

y comprendre les six premiers si„cles, embrassant

les temps des pers•cutions, des discussions de doc-

trine, d©•tablissement dudogme, d©installation de

l©•glise et de la diffusion sur laplus grande partie de

l©Occident par l©apostolat. Elle se termine par la cr•a-

tion religieuse de Mahomet pour les races dites s•mi-

tiques.
C©est l©•poque chaotique, marquant la transition

du paganisme ~tu christianisme, d©une Id•e fonda-

mentale € une autre, le renouvellement par cons•-

quent de tous Principes, sorte de pr•face € la s•rie

normale qui va se d•velopper ensuite.

Du va" au xm* si„cle, la foi religieuse domine en
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souveraine  peu pf"s incontest"e, inspirant, p"n"-
trant toutes les institutions sociales. Les derniers

Barbares rest"s dans les r"gions les plus recul"es

sont convertis; les ordres religieux fond"s ou r"for-

m"s se r"pandent sur tous les pays enseignant, d"frh

chant, secourant, prot"geant, civilisant; le pouvoir

temporel est fond" par un Empereur; la Papaut"
atteint l©apog"e de sa puissance avec Gr"goire yH, et

enfin l©Occident entier sepr"cipite en croisades sur

les Musulmans refoul"s hors de l©Europe.
La p"riode suivante de 1200  1800, est par excel-

lence, celle de l©a&anchissement del©esprit humain.

La scholastique la commence en sed"tachant de

l©Eglise; la Renaissance la poursuivra en s©affranchis-

sant de la scholastique le xvtn# si$cle l©ach$vera en

renversant le tr%ne du droit divin. Cettep"riode,
commenc"e par les hardiesses deRoger Bacon et la

premi$re convocation des Etatsg"n"raux en France,
se poursuit par la r"volte inouie de Luther, la cr"a-

tion de l©Eglise anglicane, et enfin, "dosioh

supr'me, la R"volution fran(aise.
Nous vivons maintenant la quatri$me "poque,

celle du g"nie civil, des expositions universelles, du

positivisme et du la)cisme.

Qu©on remarque bien les transformations corres-

pondantes de la forme sociale.

L©"poque chaotique n©en a point encore d©arr't"e;
elle traverse l©empire avec toutes ses anarchies et les

bouleversements "pouvantables de l©invasion des bar-

bares que l©influence religieuse finit par r"gler.

L©"poque de foi religieuse correspond au r$gne de la
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f•odalit•, de la chevalerie, de la toute-puissance papale,
de l©empire geripaniquer en somme, le gouvernement
absolu des consciences des personnes et des biens.

L©•poque humaine est celle du d•veloppement des

communes, desligues hans•atiques, des franchises et

de la bourgeoisie. Celle-ci, ferme appui d©abord de la

royaut• qui d•truit la puissance des seigneurs, son

laborieux ~t brillant auxiliaire ensuite, tant qu©elle a

besoin de cette puissance arm•e, en devient l©impla-
cable assassin quand elle vient € redouter lepouvoir

royal et € sesentir assez forte pour se faire elle-m•me

justice. C©est letemps des monarchies surveill•es,

combattues et constitutionnelles.

L©•poque scientifique, enfin, qui est celle des int•r•ts

mat•riels, est par l€ m•me le r gne du plus grand

nombre~ de la classe la plus mstinetive, de la d•mo-

cratie.

On retrouve donc ici lesr•volutions qui signalaient
les grands mouvements del©Ecole, de sorte que l©ins-

tinct et la pens•e ont •galement concouru € l©accom-

plissement des phases distinctives de notre loi pre-
mi re. Nous avons ainsi unecorrespondance nouvelle

des trois Principes fondamentaux

(~b!r c<-c<M~e.)
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Principe j M~ttphyo~ae RatmmnaNe Sensible

Foi ~<

& t©€cote

M•thodes I EmpMqae Didactique Setentt&qne

M~~

F..r~

1
politique

!I

laici mo

DaM

Go.ven.ement emttnm.mt

(~S~
OUf~KMe) <m©~p"bUq)M

A ce tableau l©on peut ajouter le Principe de

l©Unit•, qui embrasse les trois autres; il comporte

pour correspondance, # l©•cole, l©•sot•risme et la

Synth$se: dans le monde, la Science religieuse et la

Synarchie.

III

Tournons-nous nos regards vers les temps clas-

siques de l©antiquit•, la m%me loi ascensionnelle des

peuples s©yr•p$te exactement.

De zooo # 1200 av. J.-C., la religion, toute corrom-

pue d•j#, domine l©Asie sous le couvert desgrandes
monarchies asiatiques et •gyptiennes S•sostris,

Ninus, S•miramis. If
Le monde occidental est en formation, les peuples

y naissent avec les religions que les Initi•s leur ap-
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portent. C©est l©€ge de Mo•se, d©Orph‚e, d©Ogygƒs,

d©Inachus, de C‚crops, de Cadmus, de Danaus, des

demi-dieux et des h‚ros, des exp‚ditions l‚gendaires,
de la prise de Troie.

De !200 „ 600 environ, tandis que l©Asie, qui est

d©un autre €ge, s©‚teint dans les convulsions dudes-

potisme lydien, assyrien, mƒde ou perse, l©Europe

passe „ la p‚riode religieuse et monarchique, chez les

H‚breux, en Grƒce, „ Rome, „ Carthage (t).

Puis les peuples s©affranchissent en m…me temps

que les esprits; c©estl©ƒre de laphilosophie et de la lit-

t‚rature grecques (vr*, v", tv* et Ht" siƒcles), en m…me

temps que celle de la libert‚ politique.

La p‚riode d‚mocratique commence avec la domi-

nation du monde par Rome pour finir dans l©‚picu-
risme mat‚rialiste de l©empire romain, dans les san-

glantes com‚dies de l©anarchie militaire, derniƒre

forme d‚mocratique du peuple romain.

Ce ne sont l„, du reste, que les subdivisions des

p‚riodes plus grandes ‚tablies d‚j„ dans le chapitre m"

de cet essai.Celle qui embrasse toute la s‚rie des temps

historiques ne nous montre-t-elle pas, en effet, la

th‚ocratie avec l©absolutisme dans l©Inde desV‚das,
la Chald‚e et l©Egypte antique, tandis que l©ƒre clas-

sique .de la Grƒce et de Rome nous fournit le type
humain de la dialectique et des libert‚s aristocra-

tiques elle s©achƒve dans le christianisme qui pr‚-

(t) Voir dans la C~ Antique de Fustel de Coulanges com-
ment les institutions fondamentalesde l©antiquit‚ proviennent
des doctrinesreligieuses.
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pare, avec let iraterhitƒ et l„ divulgatidn des Principes

Myst…rieux, l©†re dela d…mocratie.

IV

Une derni†re observation

Dans le mouvement qui les porte l©une au-devant

de l©autre, l© cole et le Monde restent li…s par une

solidarit… intime …tudi…edej„~ mais qu©un dernier

trait ach†vera de caract…riser.

Une analyse un peu plus d…taill…e de l©histoire

montrera que chaque pasdans la marche de l© cole

est pr…c…d…d©un pas du m!me genre effectu… par la

soci…t…politique c©est-„-dire que celle-ci, pouss…e par
son instinct seul, mais gr"ce „ sa facult… pratique,
commence le mouvement enpr…parant les conditions

n…cessaires auxcontemplations del„ pens…e;ensuite,

c©estquand celles-ci sont formul…espour le monde que
le mouvement s©ach†ve. Il semble qu©il en soit du

Monde et de P#co$ƒ comme del©aveugle qui port…
le paralytique eh suivant ie chemin que celui-ci lui

trace. Le Monde exprime l…d…sir; l© cole le formule,

l©examine et prononce sa d…cision que le Monde

traduit efi acte. Un seul exemple moderne …clairera

cette particularit… q%~ilsuffit du reste d~indiqu†r ici.

L© cole n~"%r"it pu discuter eh libert… sous l… des-

potisme religieux de l© glise le Monde s©affranchit le

premier, d…s la fin du x'v( si†cle; e©est un si†cleplus

tard, et davantage, que l© cole sepronence a pet* preS
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sans r€serve par la voix de Descartes, de Bacon etde

Spinosa.
Et d©o• venait que la Soci€t€ s©€tait affranchie la

premi‚re au xm" si‚de p C©est qu©alors «la mission

« d€fensive etguerri‚re du moyen ƒge €tait termin€e;
« les barbares septentrionaux sont implant€s sur le sol.

«Ceux du Midi n©inspirent plus d©eoroi; Elle est

« accomplie la mission politique du catholicisme qui
« €tait de traduire en fait la morale universelle. Les

« papes tendaient „ la concentration, les nationalit€s

« y r€pugnaient sans cessedavantage. l©activit€ avait

« cess€ d©avoir un butcommun; la grande Unit€, se

« brisa donc ».

Ce coup port€, les trois autorit€s du moyen ƒge
s©€croulent 6.

Dans l©ordre social, l©…glise;
Dans l©ordre intellectuel, la scholastique
Dans l©ordre litt€raire, le latin.

(Cantu, vol. XIV, discourspr€liminaire.)
Le r‚gne de la libert€ humaine est commenc€ par la

ruine des institutions ant€rieures; Luther leur a port€
le dernier coup „ l©…cole „pr€sent de jeter les fonda-

tions nouvelles.

Elle s©installe, en effet; l©esprit d€livr€ se lance

avec ardeur dans toutesles directions.

En attendant que cette premi‚re effervescence

am‚ne sa conclusion, le monde confiant continue

d©agir avec une €nergie croissante contre lepass€ qui

se rel‚ve:

En France, guerres de religion, Saint-Barth€-

lemy.
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En Angleterre, la r€forme anglicane, Marie Tudor

et Marie Stuart, Jane Gray et Elisabeth
En Espagne, Philippe Il et le duc d©Albe auxPays.

Bas;
En Allemagne, Charles V et les di•tes.

Puis la lutte s©€tend de nation‚ nation, jusqu©• ce

que, la guerre de Trente ans terminant les extermi-

nations religieuses, la libert€ de conscience et lepr€-
tendu €quilibre europ€en viennent sanctionner l©es-

prit nouveau.

C©est alorsque l© cole va commencer ‚ donner au

Monde la r€ponse ‚ ses d€sirs r€ponse plus pratique

que d€cisive l‚ o" la passion mondaine s©ysera m#l€e

davantage comme en France et enAngleterre; bien

plus €lev€e et plus profonde l‚ o" la facult€ de d€li-

b€rer librement a €t€plus grande comme dans l©Alle-

magne protestante.
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TROISI•ME PARTIE

CONCLUSION

CHAPITRE V!!

SOMMAIRE: I. A t©Ecote, l©€volution estpr€c€d€e d©involution;
c©est le contraire dans lemonde. Interpr€tation de ce
double mouvement par une repr€sentation graphique.
II. R€sultats successifs de ce doublemouvement consid€r€
dans sa simultan€it€, ou phases de la Vie totale de t©Id€e.
HI. Cons€quences g€n€r tes les trois facteurs de la Vie
humaine (Providence, Volont€, Destin), les trois organes
sociaux (le Sanctuaire, l©Ecole et laSoci€t€). L©Id€e m"ne
le monde et vient de l©Absolu par la M€taphysique.
Ensemble et but de la Vie individuelle. IV. Cons€quences
pratiques imm€diates Notre but actuel doit #tre laSynth"se
fratemeite dans la Soci€t€ par la Synth"se des Principes &

l©Ecole. Le moyen est dans l©organisation libre de l©Ecole.
L©Esot€risme est son couronnement. D€finitionplus pr€cise
et possibilit€ de i©Esot risme et de l©Initiation.

1

L©analyse historique poursuivie dans les chapitres

pr€c€dents a fait ressortir deux faits essentiels

L©Universalit€ des trois Principes fondamentaux

adopt€s des le d€but pour base de notre classification;

Et la marche descendante, $ travers les syst"mes

philosophiques, de l©Id€e qui passe de l©Unit€ $ la

Multidplicit€.

Ce dernier point est tr"s remarquable en ce qu©il
semble en opposition compl"te avec la notion du pro-
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gr€s tel que nous le concevons aujourd©hui, car cette

notion dont il est bien difficile de contester l©exactitude

nous repr•sente l• progr€s comme une ascension du

multiple au g•n•ral, ‚ l©unit•. Nous avons eu d©ail-

leurs ‚ constater qu©en dehors del©•cole, c©est ‚ la loi

de progr€s ainsi comprisequ©ob•it l©•volution del©Id•e,
de sorte qu©elleooriraitdeuxesp€cesd©•volution en sens
contraire et simultan•es. Il semble qu©il yait l‚ une

anomaUequ©ils©agitoUdefairedisparaƒtreoudejustiSer.
On remarquera d©abord avec soin que cette sorte de

d•cadence del©Id•e, inverse de celles que nous nom-

mons ordinairement le progr€s, n©est pas Ind•Bnie
elle est suivie, comme nous l©avonsvu, d©une concen-

tration synth•tique qui succ€de rapidement &l©analyse
ou multiplicit• arriv•e & son dernier degr• et qui re-

pr•sente identiquement notre progr€s. Iln©estdonc pas
 x‚•t de dire que Md•e descende; ce qu©il faut dire,
est que Son •volution •st pr•c•d•e d~une, 7~0~oM,
c•Ke derni€re nous •tant mieux apparue, paree qu©elle
est la plus longue en dur•e au moins jusqu© ce jour.

Cependant cette observationavance peu la difBeult•,
car il faut remarquer d©un autre c!t•que le progr€s
tel que nous sommes accoutum•s ‚ le comprendre est

suivi d©une d•cadence g•n•ralement r‚pide< L©huma-
nit• consid•r•e dada aoii entier nd nous fournit pas,
il estvrat) la preuve de cetts assertion, mais elle est

•crite on ne peut plua clairement dans l©histoire de

toutes led races humaines, de Mutes les natMH~ de

toutes les familles, et, en dehors m"me del©humanit•)
d• tous les mondes. C©est la loi de la Vie limit•e par
la vieillesse et la mort.



(~HOUWM ~5

Il faut donc mod~er un peu ta cons•quence qu;
nous occupe, et dire:

L©id•e qui traverse l©•cole, et celle qui traversa le

monde offrent des modes d©existence identiques en ce

que le cours en est partag• en deux phases distinctes;

oppos•s en ce que ces deux phases sont € l©•cole en

sens inverse de ce qu©elles spnt dans le Monde.

Pour se rendre compte de ce ph•nom‚ne, il faut

observer encore que la notion que l©on se fait ordi-

nairement du progr‚s est emprunt•e € l©•volution de

l©ƒtre, tandis que l©Id•e qui nous pr•sente une •vo-

lution pr•c•d•e d©Involution est l©Id•e en elle-m„me,

consid•r•e d©une fa…on abstraite, ou le Savoir m•ta-

pAy~M~ (genre de notre classi~catipn).

Cette remarque trans~rme comme suit la …pnc:~

stonda notre ~tude;
†©* De nostrois principes, dont l©ensemble nous

repr•sente l©Universalit• des choses, ou l©Absolu,
l©un d©eux, le M•taphysique, s©opposeau couple des
deux autres il est le sommet du triangle dppt les

deux autres limitent la base

De sorte que l©Absolu est, en dem ‚fe analyse, d•-

composaNe en deux Principes seulement ©€
jL,e M•taphysique (qui est t~<<~) et son contfaire,
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(!a Multiplicit€), ce dernier se subdivisant • son tour

en Intelligible et en Sensible.

Nous pouvons donc remplacer notre triangle par la

figure suivante

MaMpNctM

(1©1nt1n1t‚a1mal en nontbre in8nij

a* La Vie de chacun de ces deux €l€ments pri-
mordiaux de l©Absolu consiste en unmouvement

progressif qui est inverse du mouvement vital de

l©autre.

L©Unit€ descend jusqu©au multiple par involution

pour remonter • son point de d€part par €volution.

Le Multiple remonte jusqu© l©Unit€ par €volution,

pour redescendre • son €tat premier.

Ces deux mouvements inverses sontconcomitants;
leur r€p€tition ind€finie constituant la viede l©Absolu

lui-m me.

En d©autres termes, l©Absolu se manifeste non

seulement par l©opposition des deux €l€ments qu©il
confond en soi, de l©Unit€ et de laMultiplicit€,
mais surtout par le mouvement incessant et double

qui fait passer l©Unit€ par la Multiplicit€ et la Multi-

plicit€ par l©Unit€. Ouencore, selon la terminologie
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8.

d©Aristote, l©Absolu se manifeste par le A~bMyement

qui est le passage de la puissance • l©acte.

Cette conclusion est tellement importante et telle-

ment f€conde encons€quences qu©ilest indispensable
de l©€clairer par quelques d€veloppements compl€-
mentaires. Unerepr€sentation graphique bien connue

va nous en faciliter beaucoup l©intelligence nous

allons voir, en m•me temps, comment s©expliquent
nos trois Principes fondamentaux et leur caract‚re

d©universalit€.

Consid€rons une individualit€ vivante quelconque,

prise dans le nombre infini d©individus qui composent
le multiple: homme, peuple, race ou plan‚te; il n©im-

porte. Nous la verrons sollicit€e par deux forces de

sens contraire Une attraction vers un centre(soleil
s©il s©agit d©un monde absolu s©il s©agitd©un •tre pen-

sant) Une attraction oppos€e vers le contingent, vers

le fini, ou m•me vers son propre centre si c©estune

plan‚te, son Moi si c©est un•tre intelligent; un besoin

d©inertie, d©ind€pendance, une crainteimmense d©•tre

absorb€ dans l©infini; une repulsion v€ritable pour
l©Absolu qui se pr€sente au contingent sous la forme

du N€ant. La premi‚re de ces forces produit la foi et

l©esp€rance dans l©Etemit€dela personne; la seconde~

par l©attachement • l©individualit€, produit l©esprit de

libert€, une crainte fƒroce de la mort ou m•me de la

contrainte, l©~o&me pris dans son sens le plus

large.

Ces deux attractions peuvent se repr€senter, selon

l©usage des math€maticiens, par deux fl‚ches partant
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d©un~m me point, I, lequel repr"sentera notre indi-<

vidu. La pointe de l©une d©elles esttourn"e vers Ip

point qui repr"sente le centre

d©attraction ou .A&so~M, tandis que

lepqtt~©M~ muittplepar nature,
ne pe~ ~tro figur" que par l©espace

atnbiant, de sorte que }a direction

~C, non d"tertn}n"e, pourra varier,
On sait que la r"sultante d©un

pareil ensemble de forces est une courbequi passe
entre nos deux S#ches; c©estla trajectoire d©un astre

quelconque pouss" sur son orbite par la combinaison
des deux forces centrip#te et centrifuge. I~ous pouvons
dpne dire que l©individu, sollicit" en m me temps

par l©Unit" absolue et par la multiplicit" individuelle,

ob"issant $ la loi universelle qui r"git le cours des

astres, tourne autour de l©Absolu en une suite ind"-

finie der"volutions au lieu de tomber directement sur,r
lui pour s©yfondre.

Repr"sentons ce mouvement par ta trajectoire ta

plus simple,
le cercle (t), et, pour fixer les id"es, con-

venons que son point culminant, l©extr"mit" de son

diam#tre vertical, repr"sentera l©Id"e au moment o%
elle atteint le maximum de sa force l©extr"mit"

oppos"e du m me diam#tre correspondra, au contraire

$ son minimum, et par suite, sera l©image dela mul-

(t) On sait qu©eng"n"r't l©orbite est une des eourbes nom-
m"es sectionsconiques mais moins les deux forcessont difR~-
rentes (et dans notre cas elles le sontpeu), plus l©orbite se
r~PPfos:nl! *4e la f!>fttlf,!clr+~il4i+e. On choisit du restecelle-cirapproche de ta fonns c~rcu}a;re, Qp choisit du restece!!e-ci
pour ta simpii/catioq des d"monstrations, mais eHe n©enest
pas une condition n"cessaire.
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tiplicit• son plus haut degr•, Si le mouvement de la

premi€re est repr•sente (surrare de droite), dans le sens
des aiguilles d©une montre, celui de laseconde se fera•a

sens inverse et en remontant (mais sur le m‚me arc).
Ppur d•terminer }es phases de ce mouvement nous

avons besoin denoter aumoins encore un point inter-
m•diaire de plus or il en est un particuli€rement
int•ressant. Quand l©unit• est ƒson maximum de

force, elle l©emporte sur la multiplicit• ou force r•pul-
sive au contraire, ƒ son minimum, elle est domin•e

par celle-ci il y a donc quelque part, sur l©arc des-

cendant qui repr•sente le mouvement, un point inter-

m•diaire o„ ces deux forces sont•gales.
Pour fixer cepoint nous avons ƒtenir compte encore

d©un fait n•glig• jusqu©ici, ƒ savoir que des deux forces

que nous consid•rons celle centnp€te, la tendance

vers l©Absolu, est la plus puissante, bien queleur diff•-

rence soit minime. Cette assertion para tra plus •vi-

dente sous cette autre formemieux appropri•e ƒ notre

sujet La volont• universelle est sup•rieure ƒ la vo-

lont• individuelle; les lois de la nature confirment

cet aphorisme par analogie, car, &ta longue, tout se
condense dans l©universdepuis la moindre poussi€re

jusqu©aux n•buleuses.

Il en doit r•sulter que le point dont nous parlons
doit se trouver en dessous du diam€tre horizontal

parce qu~ ƒ supppger les mouvements uniformes, ou

ƒ peu pr•s, il faut plus de la moiti• du parcours pour

que la force unitaire sp©t neutralis•e par son anta-

goniste, ~a force ffpultin~

1} Y aura dan~ )B mouvement de r•ascenston up
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point semblable • celui-l• et sym‚trique, c©est-•-dire

plac‚ comme lui en dessous dudiamƒtre par un motif

analogue.

Le mouvement cyclique de la force unitaire consi-

d‚r‚ dans son ensemble sera ainsipartag‚ en trois

phases apparemment ‚gales, partrois points essentiels

(voir la figure t"), savoir

Point de d‚part. Maximum de la force qui excƒde
son contraire (position au- sommet dudiamƒtre ver-

tical de notre cercle).

i" phase. D‚croissance de la force depuis ce maxi-

mum, jusqu© dispara tre, ‚quilibr‚e par la force mul-

tiple (le point d©‚quilibre est • l©extr‚mit‚ droite de la

base du triangle ‚quilat‚ral inscrit).

2"_pA<MC. Inf‚riorit‚ de la force exc‚d‚e par son

contraire, ou ‚clipse de l©unit‚ par la multiplicit‚ avec

maximum d©occultation • l©extr‚mit‚ inf‚rieure du

diamƒtre vertical, et fin • l©extr‚mit‚ gauche de la base

du triangle inscrit.

3"~&<Me. Croissance nouvelle de la force unitaire

qui l©emporte de plus en plus surla multiplicit‚, jus-

qu© retrouver son maximum.

Or les trois points qui marquent les d‚buts de ces

phases sont l©expression denos trois principes fonda-

Mea&!M<:

t" Maximum d©unit‚, minimum de multiplicit‚.
Sommet du triangle. Principe m‚taphysique.

Entr‚e de l©Unit‚ d‚croissante dans saphase
d©occultation Egalit‚ des deux forces; lutte entre

elles avec pr‚pond‚rance imminente de la multipli"
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cit . Dualit , Principe Intelligible ou Humain (t).
3" Sortie de la phase d©ombre pour l©unit main-

tenant croissante.±!galit des deux forces, mais avec

pr pond rance d unitive de l©Unit sur la multiplicit ;
donc multiplicit tendant # l©unit , s©harmonisant par
les lois de l©Unit , principe de la Nature.

C©est ainsi que la Trinit exprime le mouvement

vital de l©Absolu.

Maintenant, remarquons que le mouvement pou-
vait $tre not et ngur au moyen du Principe de mul-

tiplicit ou individuel, au lieu de l©$tre par l©observa-

tion du Principe unitaire ou Id e; dans ce cas nous

aurions la repr sentation du progr%s et de la d ca-

dence del©Individu, au lieu de celle de l©involution et

de l© volution de l©Id e.

Or on voit sans peine que ce mouvement, sym -

trique du pr c dent, a son point de d part # l©extr -

mit ini neure du diam%tre vertical, et marque ses

trois phases par les sommets du~MH~Vc  quilat ral

renvers , qui, ajout au direct, ach%ve le sceau de

Salomon (2).

II

Ainsi, cette figure nous repr sente

Par le triangle sup rieur la r volution de l©Id e ou

Savoir dont l© tude est l©objet principal de cet essai

(t) Intelligible parce que c©est lemoment ott l©individu se
trouve exactement entre le Savoir et l©Etre, s©expliquant l©un

par l©autre. Humain parce que telle est la situation de l©Homme
tt a conscience deson Etre, et de t©Etre, de MM Mo~ et du Mo<
M«~eMe<.

(?) Voir sur ce pantacte t©exceUent Tff&<M M~<Ao<<~t<e <<e
Sc~eace oecM«e dePapus

(page
967) et te 7©ero< dum$me

auteur Us confirment etd veloppent le rapide expos de cet
essai.
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Par le triangle inf€rieur, l©€volution de l©~re,

laquelle est le Progr•s dans le sens que nous lui attri-

buons ordinairement.

Mais ces deux mouvements, que nous avons d‚

distinguer pour les €tudier, sont en r€alit€ simultan€s,

concomitants, ins€parables; nous ne pouvons con-

naƒtre la viecompl•te de l©Absolu qu©en les consid€-

rant dans leur simultan€it€ harmonieuse Si nous

nous bornons au premier, il nous conduit aux exag€-
rations du mysticisme (dans le sens funeste du terme)
la volont€ disparaƒt devant la fatalit€ spirituelle. Si

nous ne consid€rons que le mouvement de l©„tre,

l©individu disparaƒt devant le Tout, et il ne nous

reste,que la fatalit€ mat€rielle.

Essayons donc de nous rendre compte de cette

simultan€it€ des deux mouvements inverses, en com-

binant les €tats de l©Unit€ avec ceux contemporains
de la Multiplicit€ notre figure y aidera en fixant les

id€es. Nous remarquerons d©abord que les deux

triangles entrelac€s se fournissent l©un .…l©autre par
leurs sommets despositions interm€diaires entre les

trois points principaux du mouvement, positions

sym€triques et r€ciproques qui nous permettront de

Qxer six moments simultan€s. Nouspouvons nt&me

aller plus loin la Sgure n©est vraiment compl•te

qu©en tenant compte, au moyen des rayons corres-

pondants,des six ang}esrentrants denotre ~ctile,de
sorte que ce sera m†me en douzeparties que notre
conf€rence se trouvera partag€e. Nous avons alors

une analogie compl•te avec l©orbite plan€taire, ces

douze divisions repr€sentent, comme les douze signes
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du zodiaque, les variations d©€loignemantpar rapport
•u foyer absolu, qui est comme le soleil de ce mou-

vement, et< par cons€quent les variations d©intensit€

des deux forces. Pour indiquer cette analogie nous

noterons sur lafigure les ia divisions de notre cercle

au moyen des signes du zodiaque; en les rapportant
au mouvement ascensionel de l©individualit€ mul-

tiple; en pla‚ant pat cons€quent le premier signe au

bas de la figure et remontant de l• par la droite.

Au premier moment les deux principes, l©Unit€ et

l©Individualit€ sont aussis€par€s que possible, bien

que coexistant; dans l©€tat social, que nous allons

prendre pour exemple concret cette situation corres-

pond aux temps primitifs chaotiques; le peuple} com-

plƒtement divis€, n©ayant qu©unenotion fort confuse

de l©absolu, est entiƒrement livr€ • la foi aveugle et

superstitieuse. Ses guides~ qui sont des pr„tres et des

€sot€riques ) survivants d©autres …ges sont seuls

capables d©une viespirituelle qui les rend justement
v€n€rables aux instincts de la foule.

Nous pouvons passer rapidement sur la seconde

situation (l©unit€ €tant au point et l©individualit€

au point ~) elle n©est qu©une €tapedans le rappro-
chement desdeux principes. Dans la vie sociale; elle

repr€sente le moment ou, dans le peuple en progrƒs,
les guides sup€rieurs peuvent trouver assez de dis-

ciples pour constituer une hi€rarchie €ducatrice et

gouvernante dont ils sont le sommet; telle est l•

th€ocratie proprement dite.

Le troisiƒme point est plus remarquable; chacun

des dsm principes est • la moiti€ de la course aprƒs
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laquelle il sera balanc• par l©autre. Letrouble s©ac-

centue ausein de l©Id•e par l©introduction des indivi-

dualit•s c©est letemps des h•r•sies, des premi€res

simonies, des premi€res querelles pour le pouvoir

temporel c©estpour l©individu le commencement de

la confiance en sa force. C©est cettephase que la Mis-

sion des Juifs du Marquis Saint-Yves d•crit comme le

Schisme d©•rshou; r•volte contre la supr•matie th•ocra-

tique au nom d©un dissentiment sur ledogme dans le

christianisme le mouvement d©Arius y r•pond encore.

Le quatri€me point nous offre cette particularit•

remarquable que les deux Principes s©yrencontrent

pour la premi€re fois,, mais modin•s profond•ment

d•j‚ par la course parcourue jusqu©ici. L©Id•e est

encore la plus puissante puisqu©elle ne doit s©•clipser

qu©au moment suivant, mais elle est d•j‚ p•n•tr•e
d©une grande proportion d©individualit•; celle-ci de

son cƒt• n©est pas encore affranchie Ce sera letemps
de la religion raisonn•e, de la philosophie encore

religieuse comme au moyen „ge ou ‚ l©…colegrecque
avant Socrate; le temps des gouvernements religieux
‚ moiti• d•tach•s du pouvoir spirituel.

Nous atteignons ensuite le second despoints sin-

guliers de notre mouvement.

L©Unit• s©•clipse devant la multiplicit• (au point

~); le Savoir dispara†t absorb• dans l©‡tre, mais en

mˆme temps (au point %) l©‡tre s©effaceabsorb• dans

le Savoir. C©est pr•cis•ment cette p•n•tration r•ci-

proque, •tonnement de Pascal, qui fait l©essence-de

.y‡tre humain; on reconna†t donc ici le rationalisme

t proprement dit, le temps des philosophies socratique
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et cart•sienne, de la science semi-analytique, semi-

dogmatique des gouvernements monarchiques for-

tement temp•r•s par les classes moyennes/m€me
sous laforme absolue, comme les temps de Louis XIV

ou de P•ricl•s.

La puissance de la Science et de labourgeoisie

(quelle que soit sa forme) s©accentueront autemps
suivant (l©Id•e •tant en et l©Individualit• en))p),

qui est l©inverse du second. Au lieu de la th•ocratie

que repr•sentait celui-ci, on aura la domination

la‚que des individualit•s syndiqu•es, sur l©Id•e qui
maintenant se segmente le xvn!" si•cle et les d•buts

de la r•volution franƒaise repr•sentent assez bien ce

moment.

Cet •tat est imm•diatement suivi de ladeuxi•me

opposition de nos deux principes, mais en sensinverse

de la premi•re. Les individus sont f•d•r•s (dans le

signe ~), tandis que l©Id•e est tomb•e dans la multi-

plicit• extr€me (dans le signe ~).
L©„tre est … son apog•e, le Savoir est subdivis•

jusque dans les derniers d•tails; le la cisme f•d•ratif

ou r•publique la‚que triomphe par la science et par
les raffinements de la civilisation. C©est ler•gne

dangereux du mat•rialisme.

Nous voici au moment o# l©„tre, arriv• …l©$ge m%r,
entre fatalement dansle d•clin, vers la mort. Mais,
ici est la grandeur de cette double r•volution, car en

m€me temps commence lap•riode o# le Savoir, ins•-

parable de l©„tre, va cro tre … nouveau vers sonpoint
culminant qu©il atteindra lors de la Mort individuelle.

On peut presque dire que maintenant seulement

9
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rid•e va na€tre aumonde, apr•s une longue gestation.
H est inutile de suivre en d•tail les phases de cette

seconde p•riode, on voit assez qu©elles seront le pen-
dant des pr•c•dentes; indiquons-les seulement:

Ftg.t.

Le huiti•me temps (l©Id•e •tant en saet l©Indivi-

dualit• en<~) est comme la saison des premi•res
r•coltes. L©Individualit• passe ‚ une synth•se plus

perfectionn•e, la science analytique se condense de

mƒme en principes g•n•raux qui reproduisent les lois

de la nature; on voit ‚ notre •poque les germes de

cette •closion.
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Le neuvi•me moment est la deuxi•me conjonction
des deux Principes; la premi•re €tant la philosophie

m€taphysique, celle-ci sera la sciencepositive s©€levant

jusqu© la r€gion m€taphysique.
Au dixi•me moment, cette m me science parvient

jusqu© la synth•se devant laquelle les revendications

individuelles commencent ! s©effacer une hi€rar-

chie harmonieuse en doit r€sulter: c©est laSynarchie.
Le cycle se terminera pour ainsi dire avec l©apo.

th€ose de l©Id€e par la mort de l©Individualit€; image
de l©"me que le corps rend ! la fin de la vie, enrichie

ou abasourdie del©exp€rience acquise.
R€sumons dans un tableau synoptique cette €nu-

m€ration un peu longue.

~Vb~r tableau c<-coH~©e.~



t~8 ESSAI SUR L©EVOLUTtON DE !DEE

TABLEAU D©ENSEMBLE

DU MOUVEMENT CYCLIQUE AUTOUR DE L©ABSOLU

MARCHE
MOMStf

g (Mq~tt pm tM 3i!tm tTtMStSN MmEtCmtBTS
la

±JNta~ exemples eoncr~ PHASES
r"volution de)©m< MTnOitidx dm-~mMattotat)

m &m)!r an
t~tt)_

op~~

~s#r©
p~~t

z~ Opposit. o idolitrIe.Ire

Th"ocratie.
~s~

& Hernies; Sch"mas.
Religion

Religion rationn"e: pM-
~Canjoact. 9 @

~hie~gieiMe.

? RattonaUmio.

Ire $:JI

JetmBMe.
DP PbaoMpM9!a!q<m. FhnoMpNa.

~u ~m .Mat"riatbme.
e©O~.poidHfm 6

r~pB~qM, ~d%MBoo)..
M m SciencaposMteanalyH- Automne.

7 X que. Matmtt%.

8

7

?? Id. synth"tisant. S<~epMt-

t* Conjcnct. 9 M. m~taphystqae.
Synth&m~ctentiaqne.Sy- HtTet.

M se na)-eMe(No<t). ~VteiUeitM.

Il 1\ X S.i~M~tsie.s.. ~©??.
s,

ApotMose de nd~e pat\Mert, Eoote-
RetoMnaatM~ V Ta!aortindtvid))eU&) rime.

Telle est la loi normale qui r"git le mouvement

vital de l©absolu. Toutefois, les perturbations sont

possibles, au moins sur la trajectoire de l©'tre indi-

viduel, par suite d©attractions ext"rieures qui peuvent
occasionner la maladie et m%mela mort pr"matur"e.
Les Principes qui correspondent + nos douze moments

peuvent donc, par la possibilit" de ces perturbations,

pr"senter une influence n"faste, un "cart dans lepro-

gr/s par exemple en faisant tomber l©individu dans
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le fatalisme mystique ou dans un •go€sme mortel.

Ces perturbations sont surtout • craindre aux quatre

•poques principales de conjonctions et d©oppositions,
et tout sp•cialement • celle de la seconde opposition,
alors que l©Individualit• se trouve abandonn•e • ses

propres forces en l©absence de lapuissance sup•rieure
maintenant occult•e. Cettephase de libert• sociale et

de mat•rialisme correspond • la crise la plus dan-

gereuse de l©existence individuelle; c©est le moment

o‚ pour une nation le d•sordre anarchique est aussi

prƒs que la synthƒse harmonieuse; point tournant qui
d•cide du reste de l©existence.

Cependant, la r•volution que nous venons de d•-

crire ne s©arr„te pas, elle va reprendre sur le m„me

mode, mais non exactement sur la m„me ligne; c©est

ici, encore, une remarque essentielle.

Comme la force id•ale, centripƒte, est, ainsi que
nous l©avons remarqu•, quelque peu sup•rieure •

celle individuelle, le travail produit pendant leur

mouvement n©estpas nul la r•sistance de la multi-

plicit• ou force centrifuge est vaincue enproportion
deF•cartdes deux forces; il yaura par cons•quent

rapprochement du centre; notre courbe, au lieu de

se refermer • la fin de la r•volution, s©est resserr•e

comme l©orbite des planƒtes par rapport • leur

foyer.
Par f<~ de la vie d•crite, f7a~M~M<t~ et

f~~ sont n~~O…MM /o/M a eu

~n~gr~s.
La r•volution que nous venons d©•tudier n©est

qu©un moment dans le colossal mouvement qui rap-
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proche l©Individu del©Unit ; une ann e dans la vie

d©un Univers contingent qui, d©un mouvement infini-

t simal, tend ! rentrer ! travers les si"cles des si"cles

dans le sein de l©Absolu, cr ateur.

La puissance de l©analogie nous doit faire admettre

que cette s rie de r volutions est aussi laloi d©exis-

tence d©une Id e universelle (individuelle par rapport
! l©Absolu, bien qu©infinie par rapport ! notre infinie

petitesse de second ordre). Telle est par exemple
l©Id e qui se r alise par une race humaine, un genre

humain, un monde plan taire.
Or dans cette existence d©ordresup rieur, nous

pouvons encore  tablir de grandes divisions propres
! nous en donner l©expression la plus g n rale. Appli-

qu e au d veloppement complet de l©#tre humain

jusqu©aux derni"res possibilit s qu©il puisse attendre

dans sa condition terrestre, cette expression g n rale
donnera pr cis ment les phases de l©Initiation qui est

comme la croissance h$tive de l©%tre humain pouss e

jusqu© ses derni"res limites. Il n©estpas inutile de

faire ressortir ce fait curieux avant depasser aux con-

s quences qui nous restent ! d duire.

Nous venons de direque chaque r volution de nos

deux Principes les rapprochait sur les extr mit s du

diam"tre vertical. (Voir la figure t.) Un temps viendra

donc, apr"s un certain nombre de tours despire o&

ils atteindront un cercle particuli"rement remarquable,
celui qui est inscrit dans les deuxtriangles  quilat -
raux oppos s. Son rayon est exactement la moiti de

celui du cercle ext rieur.

La 6gure symbolique de l©ensemble desPrincipes
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n©offre plus d©angles rentrants, de vides ni de pointes,
elle est devenue un cercle. Elle est donc lesymbole
d©un mouvement continu, d©une suite constante dans

la s•rie des phases vitales. C©est un•tat plus calme,

plus vrai, qui se conservera jusqu© l©union d•fini-

tive au centre. Cecercle, qui marque ainsi une phase

particuli re de la vie individuelle, correspondait ! une

p•riode toute sp•ciale de l©Initiation antique, laquelle

retra"ait, comme Ballanche l©a indiqu•, la marche

progressive de l©humanit•. Il donne aussiles trois

cycles principaux qui partagent l©•volution d©une vie

universelle, savoir

f Le premier, correspondant ! l©espace compris
entre les deux cercles de notrefigure et occup• par les

six pointes de l©•toile;
w

z# Le second est celui qui correspond ! l©int•-

rieur du moindre cercle

3# Le troisi me est repr•sent• par le point central.

H est bien remarquable que la grande pyramide

d©$gypte apparaisse, avec les m%mes divisions, comme

symbole construit sur ce mod le. (Voir figure z.)
Ses proportions sont telles qu©au solstice d©•t•, !

midi, le soleil appara&t exactement ! son sommet

pour l©observateur qui se tient ! son pied, ce qui

signifie que son sommet repr•sente le soleil, image de

l©Unit• vivifiante, reproduction du centre de notre

cercle.

On peut se figurer pour la base lerectangle form•,
dans le sceau deSalomon, par les bases des deux

triangles oppos•s elle exprime ainsi, en m%me

temps que ce sceau, le cercle qui le circonscrit. 0<t
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sait que dans les premi•res p‚riodes de son initiation,
le n‚ophyte, introduit dans la pyramide, devait des-

cendre dans une chambre souterraine compl•tement

obscure, et qui correspondait exactement, au-dessous

Fig.z.

du sol, au centre de la base. Cette chambre‚tait lƒ

contre-partie du soleil qui brillait au sommet, elle

‚tait donc l©image de la force n‚gative en opposition
ƒ la force positive; le point de d‚part de l©‚volution.

A travers une suite degaleries symboliques inutiles

ƒ rappeler ici, le n‚ophyte ‚tait conduit, par la suite,
ƒ une chambre sup‚rieure, pourvue d©un sarcophage;
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9.

elle est connue sous le nom de Chambre royale.
Elle occupait le centre de la pyramide; son niveau,

qui est • moiti€ de la hauteur, correspond • une

section de la masse qui, en plan, reproduit pr€cis€-
ment le cercle int€rieur de notre €toile • sixpointes.

(Voir la figure 2.) Enfin, elle €tait €clair€e par une

€troite galerie dirig€e, comme un t€lescope, sur

l©€toile polaire; les rayons du soleil n©y p€n€traient
jamais, mais • toute heure du jour ou de la nuit on

apercevait f~o~ sur laquelle le monde semble avoir

pos€ son < xe.

Cette chambre €tait celle de l©Initiation sup€rieure,
le n€ophyte y €tait enferm€ dans lesarcophage, image
de sa mort au monde et desa seconde naissance; il

devenait capable des choses du monde c€leste, symbo-
lis€es par l©€toile toujours en vue il entrait dans la

r€gion du premier Principe, dans laquelle il avait du

reste encore de nombreux degr€s • parcourir. L©initia-

tion au second Principe €tait obtenue dans la moiti€

inf€rieure de la pyramide; la base et lapartie souter-

raine de l©€difice repr€sentaient le troisi!me Principe;
son ext€rieur, tout ce qui se trouvait en dehors de son

cercle circonscrit, €tait le Monde profane.
Ce sont l• aussi les trois grandes divisions humaines

qui ont domin€ dans cet essai le Monde, l©"cole et

le Sanctuaire; elles nous ram!nent aux conclusions

plus pratiques qui nous restent • d€duire.

III

Les trois divisions dont nous venons de parler

correspondent aux trois facteurs de la vie de l©huma-
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nit€; formes terrestres de nos troisPrincipes, claire-

ment mises en relief par Fabred©Olivet.ett depuis,

par le marquis de Saint-Yves, notamment dans la

.F~MtC6 Vf©ai€, savoir b.

LeD•~M!, qui, par l©instinct passionnel, conduit

l©€volution ‚scensionelle du Monde;
La Providence, qui, par l©influx de sa forcevivi-

cante agit sur l©humanit€, comme le montre d©Olhet,

non-par un d€terminisme invincible, comme le Destin,

mais au moyen de germes d€pos€s dans son sein, que
l©humanit€ a le choix ou de d€velopper, ou d©€touner

par son action propre;

Et, enfin, la Volont€ ~M~MMt~ interm€diaire entre

les deux, limit€e par tous deux.

Nous avons vu particuliƒrement dans cette €tude,

comment l©Id€e providentielle s©impose l‚ loi trini-

taire de l©Involution pour disperser sonunit€ jusque
dans les derniers atomes de l© tre~ livr€ au Destin, et

comment elle rassemble ensuite l‚ multiplicit€ vers

l©Unit€.

L©individualit€ n©estpas d€termin€e n€cessairement

par ces deux Principes; ‚ mesure qu©elle avance,

qu©elle se synth€tise, sa conscience sed€veloppe; sa

puissance s©€tend aussi, mais, avec elle, sa libert€ et

sa responsabilit€. Sans doute, l©individu estincapable©
d©entraver la marche universelle qui est la vie du

Toutdont il n©estqu©un ultimate infime, mais il dispose.
d©une libert€ consid€rable, celle d©assentir ‚ l©un ou

l©autre courant, ascendant oudescendant, etde coo-

jt~w avec lui au moyen de son intelligence et de son

€nergie morale.
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Si les th•ories d•terministes n©aper€oivent pas cette

libert•, c©estparce qu©elles se bornent • un seul point
de vue; elles s©enferment dans letroisi‚me Principe.
L• les v•rit•s qu©elles aper€oivent sont • peu pr‚s

certaines, mais elles ne retracent qu©une partie de

la vie de l©ƒtre, celle qui est conduite par le Destin.

Sans doute, il est un temps o„ l©ƒtre estpurement

instinctif; sans doute, la conscience, l©intelligence
sont le fruit de son •volution fatale; mais, du jour
o„ elles existent, et dans la mesure o„ ellesexistent,

la Providence projette sur l©ƒtre individuel un jet de

lumi‚re id•ale qui, en p•n•trant cette conscience et

cette intelligence par la voie que nous avons d•crite,

lui inspire • la fois la science, le d•sir et la responsa-
bilit•. A lui maintenant le choix d©y assentir ou de

retomber dans les bras du Destin en attendant un

nouvel influx, le cours d©uncycle nouveau.

La libert• humaine n©est doncoppos•e ni au Destin

ni • la Providence, elle consiste dans lacoop•ration
• la vie universelle par l©assentiment • la direction

que la Providence impose au Destin. De l• cette parti-
cularit• aussi singuli‚re que connue, que la libert•

n©est jamais si compl‚te que lorsqu©elle s©abandonne

au profit de l©Unit•.

Dans cette conquƒte de la libert•, l©individu ne

reste pas isol•; il est entour•, influenc•, instruit de

mille mani‚res par tout ce qui l©environne, cet effet est

obtenu par la loi qui rapproche dans l©humanit• les

individus dont les qualit•s sont les plus disparates.

H s©•tablit ainsi dans le monde, par le rapproche-

ment des types divers une s•rie hi•rarchique qui fait
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que, non seulement l©humanit , mais aussi un monde

plan taire entier, reproduit en grand aussi bien que
dans ses d tails letype trinitaire de l©!tre et laphysio-

logie des trois syst"mes organiques. 8

On le reconna#tra par la lecture du tableau,

p. t56-i5y.
La vie se concentre selon lesp riodes de l©existence

tant$t dans l©un, tant$t dans l©autredes trois organes
sociaux le Sanctuaire o% l©Id e sup rieure s©incor-

pore l©•cole qui l© labore et latransmet, et le Peuple

qui la, r alise par l©action. C©est ainsi que, dans le

cours de notre existence terrestre, nos tuteurs, nos

inspirateurs ou nous m&mes d terminons plus parti-
culi"rement nos actes. Ily a donc des temps o% la

Science sup rieure, l© sot risme doit s©effacer devant

la libert humaine appel e 'se diriger par ses propres

forces; de l( les p riodes de l©Involution del©Id e

retrac es plus haut  tat th ocratique avec initiation

individuelle et rare; occultation ou occultisme

avec initiation myst rieuse et initiation g n rale,
"re de science religieuse que Christ a inaugur e pour
l©Occident.

Toutefois aucun organe ne reste jamais inactif:

apparent ou cach , le travail de chacun d©eux est

constant, mais soumis ( la loi hi rarchique qui le

rattache aux deux autres. Toujours l©Id e providen-

tielle, la force centrip"te domine l©ensemble en le

p n trant de ses germes, de son involution, et se

dissimulant davantage ( mesure qu©elle lui infuse la

vie.

Le Destin conduit les d tails par la fatalit de sa
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loi €volutive; de gr€ ou de force, toute invidualit€

doit s©encadrer dans son in€vitable trinit€naissance,
vie et mort, libre seulement de s©y mouvoir en un

sens ou dans l©autre, et • charge de subir quelque

jour le jugement du Dieu inflexible:

Aura-t-il su assentir • l©id€al que son existence lui a

enseign€, l©iodivtdu seraappel€ au degr€ suivant de

la vie totale
A-t-il cru pouvoir r€sister pour le triomphe de son

€go sme • l©attraction du centre id€al, il sera bris€

par la loi de mort dans l©irr€sistible tourbillon de

retour, et par l©effet de ses actes m!mes.

C©est ainsi que se pr€sente, dans son €volution,

l©ensemble de l©Humanit€ vivantequi n©est qu©une
individualit€ dans les immensit€s du Cosmos pleine
d©innocence en sonpremier "ge, alors aussi rappro-
ch€e que jamais de l©invisible au seinduquel elle dor-

mait tout • l©heure, elle en re#oit encore l©influence

presque directe par ses rares proph$tes et ses Initi€s

venus pour lui transmettre l©€ternelle Tradition.

Elle grandit, elle croit en intelligence et en libert€,
le travail de la vie sedivise et se subdivise en elle; le

germe id€al se partage comme un signe de ralliement

qui doit un jour reconstituer la r€union triomphale
de la famille dispers€e. Les ma tres se retirent, le

libre travail va grandissant, la masse active fermente,

s©agite, bouillonne ses €l€ments se croisent, se

heurtent, se combattent, puis, petit • petit, le classe-

ment s©op$re, l©apaisement se fait, l©activit€ Cesse,

l©immobilit€ lui succ$de; l©Id€e initiale accomplie, la

Mtorf prononce son jugement
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Par ici, la synth€se de l©oeuvre finale en vue de

laquelle cette vie avait pris naissance, la masse des

Elus,qui,parleurseulepr•senee,proclamentlagloifede
la Pens•e cr•atr©ce.,

Par l‚, le r•sidu mort, inharmonique, des damn•s

qui se sont retir•s de la viecommune; rudis indiges-

taque moles, masse informe qui doit attendre que
l©emuve id•ale revienne, qu©un Christ redescendefaux

enfers pour la racheter en l©animant pour d©autres

r•alisations sublimes.

IV

Telle est la vie totale, telle aussi la vie ded•tail, au

Sanctuaire, ‚ l©Ecole ou dans lePeuple, ‚ travers les

si€cles comme dans lespetites p•riodes qui voient vivre

et mourir un syst€me •conomique, philosophique ou

religieux. Partout vous verrez au d•but un homme

ou un groupe d©hommes inspirateur; avec lui se forme

la p•riode d©enfance, de foi, ‚ laquelle suca•deront

celle d©analyse et celle de synth€se filiale, sauf les

accidents morbides ou mortels ( ).
Nous n©avons doncpas ‚ nous pr•occuper des

(!) Le philosophe V. Cousin n©apas manqu• de signaler ces
ph•nom€nes « Partout dit-il, ott r€gne une grande religion,
la base d©unephilosophie est pos•e. ne nous lassonspointde le r•p•ter, la religion est le fond detoute civilisation; c©est
ta religion qui fait les croyances g•n•rales. eUe contient aussi
ta jphuosopnie. la religion para"t seule d©abord puis de la
rehgion sort la th•ologie, et de la th•ologie sort enfin la pM-
losophie, eic. (~toH-e ~~(e de la ~MoM~Me, p. 35
et 43.)

if
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fluctuations, des agitations, m•me les plus terribles,
de l©€cole ou dela Soci•t•, non plus que du sacrifice

de vies individuelles demand• par la vie universelle;
ce n©est l‚ que l©úuvre du Destin, une seule pens•e
m•rite nos soins: la r•alisation de l©Id•al dontl©Invo-

lution a produit le mouvement auquel nous sommes

libres d©assentir ounon par l©enbrt de nos volont•s

et de l©intelligence.
Mais comment pouvons-nous r•aliser l©Id•al que

pouvons-nous particuliƒrement ‚ notre •poque pour
et par l©•volution del©Id•e P

Pour le comprendre, il suffit de consid•rer quel
moment de l©•volution notresiƒcle repr•sente. C©est

le temps que nous avons vu particuliƒrement critique,
de l©analyse extr•me, de l©extr•me division, mitig•e

par une tendance ‚ la f•d•ration. Pour la soci•t•,

c©estl©enfance de lad•mocratie, menac•e de la maladie

d•magogique. Pour la pens•e publique, c©est leposi-
tivisme mat•rialiste qui menace de la dissolution

par l©•picurisme ou le scepticisme.

Cependant, noussemblons avoir franchid•j‚ le point

dangereux de ce cap, car, ‚ l©€cole comme dans le

public, nous tendons en toutes choses vers lasynthƒse,
et c©est en ellequ©est notre salut, avec le but du mou-

vement que nous traversons.

Nous n©avons donc‚ nous effrayer ni des menaces

d©anarchie sociale ni des sombres d•sesp•rances du

nihilisme; ce sont lesproduits n•cessaires de l©obscu-

rit• que le destin nous condamne ‚traverser, sou-

terrains qui nous conduisent, si nous savons les

parcourir, aux splendeurs d©une science et d©une
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organisation sociales inconnues depuis de longs
si€cles.

Tous nos eSbrts doivent •tre port‚s sur la concen-

tration de nos forces de tousgenres hors de l©•cole

par l©altruisme ou fraternit‚, qui consiste pour
chacun dans l©oubli de son individualit‚ auprofit

de l©Universalit‚; ƒ l©•cole, par la synth€se de toutes

nos connaissances, l©ach€vement dansla r‚gion©des

Principes de l©‚difice que nous avons commenc‚

d©asseoir sur la base dupositivisme, et pour lequel nous

avons amass‚ un tr‚sor inappr‚ciable de mat‚riaux.

Et comme, selon la belle expression de Charle-

magne, « s©il estmieux de bien faire que de savoir.

il faut cependant My<w <MW!~Me o~c/a~c comme,
en derni€re analyse, c©est l©Id‚e qui m€ne le monde,
il n©est rien qui demande plus d©attention, plus d©ef-

forts de notre part que l©organe social de l©Id‚e, l©•cole.

Lƒ nous avons ƒreconstruire, ƒ ressusciter par nos

efforts, ƒ ramener vers son foyer d©origine l©unit‚

occult‚e maintenant, descendue, diss‚min‚e dans les

ombres du monde sensible.

Lƒ, comme dans le monde, la premi€re condition

de ce mouvement laborieux et grandiose, c©est l©oubli

de l©individualit‚ pour l©Unit‚; par lui seul peuvent
se r‚aliser les deux conditions premi€res de la science

synth‚tique l©Union des trois Principes dans la

pens‚e, afin d©‚viter l©‚cueil mortel de la sp‚cialisa-

tion, et l©organisation hi‚rarchique de toutes les forces

de l©•cole, afin que la division du travail seconde la

synth€se par la concentration harmonieuse des vo-

lont‚s.
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De pareilles conditions sembleront peut-•tre de

pures utopies € ceux qui se laissent impressionner par
l©•tat actuel d©individuation etd©ind•pendance que
nous traversons. En r•ponse on se bornera € indi-

quer ici comme premi‚re oeuvre pratique r•alisable

sp•cialement en France, la r•surrection, la vivifica-

tion surtout et l©ind•pendance de nombreuses Uni-

~*M~ƒ convenablement distribu•es sur notre sol.

On peut comprendre € la r•Sexion combien serait

f•conde une pareille r•forme (t). Mais ce que l©on

d•signe ici sous le nom d©Universit• ne devraitpas
•tre simplement la ~tCM/~ monopolis•e sous la tu-

telle de l©Etat; ce serait une institution aussi ind•pen-
dante et aussi large que possible, rassemblant dans

sa sph‚re, pour les solidariser, non pour les astreindre,
toutes les formes dela pens•e religion, science, art,

enseignement et pol•mique, acad•mies etnovateurs,

tout ce qui constitue l©Id•e pure en dehors de toute

r•alisation.

Nous avons la ferme confiance qu©une semblable

universit•, •tablie avec la sagesse n•cessaire, produi-
rait bient„t la synth‚se scientifique souhait•e ici, et

par suite, son efflorescence oblig•e, la science reli-

gieuse (dans l©acception la plus large du mot), ou

•sot•risme, qui a toujours •t• et sera toujours l©organe
essenti el du cerveau social.

On a eu occasion dedire dans cet essai ce qui ca-

(!) L©auteur qui, enplusieursoccasions etdepuis longtemps a
d•fendu cette th‚se, est bien heureux de la voir commencer €
entrer dans sasph‚re de r•alisation sousl©impulsion •nergique
da Ministre actuel de l©instructionpublique.
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ract•rise l©•sot•risme et l©initi• qui le poss€de. Ce

n©est pas la science seulement, ni m•me l©unit• dans

la science; c©est led•veloppement complet et harmo-

nieux de l©‚tre humain dans sestrois essences, phy-

sique, intellectuel et moral, d•veloppement qui le

rapproche, autant qu©il est dans sanature, de celle des

•tres imm•diatement sup•rieurs.
Il y a peu d©ann•es encore, la croyance en un pareil

d•veloppement pouvait paraƒtre plus qu©une utopie,
une assertion niaise ou uneimposture, en d•pit des

preuves historiques les plus •clatantes. Le doute, s©il

est permis encore, doit du moins •tre consid•rable-

ment •branl• maintenant par le mode de preuves par-
ticuli€rement cher au temp•rament de notre si€cle,

les ph•nom€nes de l©hypnotisme et du magn•-
tisme.

En tant que faits, ils sont •tablis aujourd©hui par
des savants depremier ordre, et les exp•riences les

plus rigoureusement scientifiques.

L©interpr•tation de leurs cons•quences par ia phi-

losophie n©a pas seulement montr• lapuissance de la

volont• ou les modifications radicales dont laper-
sonnalit• est susceptible; elle a prouv• surtout,
comme l©a fort bien •tabli le moniste Du Prel, que
les limites de la conscience humaine sont suscepti-
MM <fe~e recul•es bien au del„ des bornes que
nous sommes accoutum•s „ lui assigner, au del„,

KOi~MmeH~, du monde sensible. La m•thode exp•ri-
mentale d•montre ainsi „ nos esprits analytiques

•tonn•s, que les portes de l©Invisible sont ouvertes „

l©•tre humain.
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C©est cequ©ont toujours amrm• les •sot•ristes, et

comme ils connaissent depuis des si€cles, par la pra-

tique, les secrets accessibles • l©homme de ce monde

invisible, ils y ajoutent un enseignement ibndamen-

tal sans lequel T•sot•risme est compl€tement m•-

connu En ce monde invisible (o‚ r•gnent des forces

colossales parce qu©elles sont cosmiques), nos trois

Principes fondamentaux sont enjeu comme sur notre

monde o‚ nous les avons constat•s partout. L©homme

qui p•n€tre dans l©invisible y rencontre donc les •l•-

ments inf•rieurs aussi bien, et m me g•n•ralement,

beaucoup plut"t que ceux moyens ou sup•rieurs, de

sorte que son ignorance ou ses passions le livrent

d•sarm• aux forces les plus dangereuses pour l©orga-
nisme humain, la raison et la vie humaine. Tous

ceux qui se sont livr•s quelque peu aux observations

de ph•nom€nes occultes en ont re#u des preuves assez

souvent d•sagr•ables ou m me dangereuses les ex-

p•riences publiques d©hypnotisme ont elles-m mes

d•montr• ce danger assez nettement d•j• pour que,

plusieurs fois, l©autorit• ait cru devoir les interdire •

la suite de r•sultats d•sastreux.

Il peut donc y avoir communication plus ou moins

grossi€re avec l©invisible, mais il n©y aura jamais •so-

t•risme, initiation, •panouissement conscient de

l©intelligence humaine dans le monde desprincipes
sans une science pr•alable d•j• transcendante, et sur-

tout sans une volont• puissante au service d©une mo-

ralit• presque parfaite.
La haute Initiation est comme laconqu te du g•nie

ar la saintet• voulue. C©est au sanctuairequ©elle
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s©obtient c©est du sanctuaire qu©elle lance dans le

monde ou sesplus grands Messies, Bouddha, Maho-

met, Orph•e, Mo€se, Christ, ou ses plus grandes doc-

trines Vedas, Gen se, Cabbale.

Par l©•tude impartiale et approfondie de ces monu-

ments gigantesques de l©intelligence humaine,. •tude

admirablement pr•par•e par les occultistes modernes

(Fabre d©Olivet, Wronstd, Lucas, Saint-Yves.),
racole peut refaire d©abord sur les bases de nossciences

les plus positives, la synth se de toutes nos connais-

sances, et par sa propre hi•rarchie suspendue au som-

met supr!me de l©Initiation, h"ter la hi•rarchie har-

monieuse et fraternelle de la soci•t•, la Synarchie.

F#N
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